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    Kennenika, dans les années 1980


    



    


    Filant vers le nord, une boule de feu traversa en pleine nuit le ciel au-dessus du désert de Palm Springs. Tandis qu’ils bavardaient dans le parc au milieu du petit village de Kennenika, Nico Wade et Adrian Van der Elst, du groupe Sailing Ship, la virent non seulement passer, mais ils ressentirent aussi son intense chaleur sur leur peau. En entendant une terrible explosion, quelques secondes plus tard, ils comprirent que le bolide avait touché terre et décidèrent d’aller voir ce que c’était, surtout au cas où il s’agirait d’un petit avion. Il serait alors urgent de porter secours aux survivants.


    À bord de la Jeep de Nico, ils foncèrent dans le désert. Il ne fut pas difficile de repérer l’endroit où l’objet s’était écrasé. Des flammes s’élevaient dans le ciel d’encre. Nico conduisait rapidement, tout en prenant garde de ne pas tomber dans une ravine. À côté de lui, Adrian s’accrochait, secoué par les aspérités du terrain.


    Ils arrivèrent finalement sur les lieux, où ils constatèrent avec désolation qu’un petit avion ravagé par le feu, qui semblait être un jet privé de la taille de celui de Tex-son, était brisé en plusieurs morceaux.


    – Il serait imprudent de s’en approcher davantage, indiqua Nico. Il pourrait se produire d’autres explosions. Le mieux, ce serait de ratisser les alentours pour voir si le pilote ou les passagers en ont été éjectés.


    – Tu as raison... murmura Adrian, les yeux tout de même remplis de terreur.


    – Si tu ne t’en sens pas la force, tu peux rester dans la Jeep.


    – Non... Cette fois-ci, je veux faire quelque chose pour les victimes.


    Nico lui remit une de ses grosses lampes de poche et ils partirent chacun de son côté. Au bout d’une heure, lorsqu’ils finirent par se croiser, ils durent en venir à la conclusion que personne n’avait réchappé à la tragédie.


    – Tu tiens toujours le coup, mon grand? demanda Nico à son guitariste.


    – Je pense que oui, mais j’aurais aimé sauver quelqu’un, ce soir, pour équilibrer mon karma, comme dit Tommy.


    – Moi, je ne suis pas sûr de croire à ces trucs-là, avoua le chanteur.


    Ils se dirigèrent vers la Jeep.


    – Tommy dit que nous naissons plusieurs fois jusqu’à ce que nous redevenions purs comme les anges.


    – Les anges, hein?


    – Ce sont des créatures parfaites qui ne font que le bien. En les imitant, nous finissons par arrêter de revenir souffrir sur la Terre.


    – Alors, j’ai bien peur d’être condamné à me retrouver ici pendant des milliers d’années, soupira Nico en pensant à toutes les bêtises qu’il avait faites dans cette seule vie.


    – Tommy dit que nous pouvons alléger notre fardeau par de simples gestes de bonté, mais que lorsque nous sauvons une personne, par exemple, ou encore lorsque nous fournissons à quelqu’un l’occasion de réaliser ses rêves, nous nous épargnons plusieurs incarnations.


    – Malheureusement, il y a des fois où nous sommes impuissants, comme cette nuit, par exemple. Je crains que tous les occupants de cet avion soient morts quand il a percuté le sol. Le mieux que nous puissions faire, c’est d’aller en informer la police.


    Ils remontèrent donc dans la Jeep et filèrent tout droit jusqu’au poste de police de Palm Springs pour raconter ce qu’ils avaient vu. L’officier de garde leur fit remplir un rapport tandis qu’il envoyait des secours, puis les libéra.


    Le soleil allait bientôt se lever lorsqu’ils revinrent enfin au village, mais plusieurs des musiciens de Ridge, d’East L.A., d’Oceanside et de Sailing Ship étaient rassemblés dans le parc et se demandaient si c’était un tremblement de terre qui les avait tirés de leur sommeil.


    – Où étiez-vous? s’exclama Randy, alarmé de ne pas les avoir trouvés à Kennenika après l’explosion.


    – Nous sommes allés voir ce qui s’est écrasé dans le désert, expliqua Nico.


    – Écrasé? répéta Russell, le chanteur d’East L.A.


    – C’est un petit avion, mais nous n’avons trouvé aucun survivant. À mon avis, tous les passagers ont dû périr lors de l’impact.


    – Est-ce que ça arrive souvent, dans le coin? demanda Hunter, le guitariste d’Oceanside.


    – D’aussi loin que je me souvienne, car j’ai grandi ici, c’est arrivé juste une autre fois, mais c’était un hélicoptère et seul le pilote a perdu la vie.


    – Dans quel état avez-vous trouvé l’appareil? s’enquit Kieran, le guitariste d’East L.A.


    – En morceaux, mais il avait déjà des ennuis quand il est passé au-dessus de Kennenika, parce qu’il était en feu.


    – Est-ce qu’on ne devrait pas retourner là-bas pour offrir notre aide? suggéra Aspen, le chanteur d’Oceanside.


    – La police est déjà sur l’affaire.


    – Le mieux que nous puissions faire pour ces pauvres gens, c’est de prier pour leur salut, ajouta Adrian.


    – On fait ça comment? fit Russell sur un ton espiègle.


    – Laisse tomber, ton âme est si encrassée que tu n’y arriverais pas, répliqua Dallas, son batteur.


    – Allez vous recoucher, les encouragea Nico. Il n’y a plus rien à voir.


    Il ouvrit le bal en se dirigeant lui-même vers la maison que louaient les musiciens de Sailing Ship. Adrian lui emboîta aussitôt le pas. Randy, Tommy et Graham en firent autant. Le batteur referma la porte et vit que Nico se versait un verre de whisky.


    – On va bientôt déjeuner, lui fit-il remarquer.


    – J’ai besoin d’un petit remontant.


    – Ce n’est pas très réjouissant de trouver un pareil tombeau dans le désert, ajouta Adrian.


    Les autres membres du groupe se tournèrent vers lui en écarquillant les yeux, parce qu’il ne s’était jamais exprimé de façon aussi éloquente depuis qu’il jouait avec eux.


    – Quoi? s’inquiéta le grand guitariste blond.


    – Tu parles... s’étrangla Randy, stupéfait.


    – J’ai appris à parler comme tout le monde quand j’étais petit.


    – Ce qu’il veut dire, Adrian, c’est que tu n’as jamais formulé spontanément une opinion aussi claire, précisa Tommy.


    – C’est vrai? Je pensais que tout le monde me comprenait...


    – On arrivait de temps en temps à comprendre tes expressions faciales et tes grognements, le piqua Randy.


    – Il plaisante, s’empressa de tempérer Tommy. J’imagine que vous n’avez plus tellement sommeil.


    – C’est assez difficile d’effacer ce genre d’image de ses pensées, soupira Adrian.


    – Il fera jour dans une heure, dit Graham. Voulez-vous que je prépare le déjeuner?


    – Pourquoi pas? répondit Nico. Je n’irai pas me recoucher de toute façon.


    Ils prirent place dans la cuisine et Graham fit cuire des crêpes en fredonnant une des chansons du groupe.


    Nico vida l’alcool dans l’évier au lieu de le boire et grimpa à sa chambre. Il revint avec un sac en papier brun qu’il déposa sur la table.


    – C’est du sirop d’érable du Canada, fit le chanteur en retirant la bouteille de son emballage. Un cadeau d’Arianna qui va très certainement vous plaire.


    – Est-ce qu’il reste du lait au chocolat? s’enquit Adrian.


    – Certains de ses traits de caractère enfantins n’ont pas changé, soupira Randy en glissant des tranches dans le grille-pain.


    Tommy sortit la marmelade, le jus d’orange et le lait au chocolat du réfrigérateur.


    – C’est la première fois qu’on mange aussi tôt, souligna Graham. On devrait prendre des photos.


    – Excellente idée, approuva Tommy, qui alla chercher son appareil.


    Ils mangèrent avec appétit et avouèrent à Nico qu’ils ne pourraient plus se passer du sirop d’érable.


    – Tu dois absolument continuer de sortir avec cette fille, le taquina Graham.


    – Nous allons tous finir diabétiques, plaisanta Randy.


    Une fois repu, Adrian commença à desservir la table sans que personne le lui demande.


    – Finalement, je m’habituerai à sa nouvelle personnalité, assura le bassiste.


    Ils s’installèrent au salon pour regarder le soleil se lever dans le désert. De l’autre côté de la rue, le même scénario se déroulait. Dérangés dans leur cycle de sommeil, les musiciens d’East L.A. avaient également été incapables d’aller se recoucher. Au lieu de manger, cependant, ils avaient plutôt vidé une caisse de bière en bavardant de leurs projets de tournée. Il était tout près de huit heures lorsque Russell remarqua quelque chose d’inhabituel dans la rue. Il se leva et se planta devant la fenêtre.


    – Je pense que ce que les gars de Sailing Ship ont vu, la nuit dernière, c’était une soucoupe volante.


    – Tu vois des martiens? le taquina Fletcher, le bassiste.


    – Non... des hommes en noir...


    – Mais qu’est-ce que tu racontes là? s’étonna Dallas.


    – Vous ne lisez donc jamais les journaux? se fâcha Russell. Ils sont envoyés par le gouvernement pour faire taire tous les témoins de ces phénomènes.


    – Tu as vraiment trop d’imagination, soupira Kieran.


    – Si tu ne me crois pas, lève-toi et viens voir.


    Le guitariste albinos était certain que son ami se payait sa tête, mais il joua le jeu. Il se posta près du chanteur et regarda dehors. Deux grosses limousines s’étaient arrêtées devant la maison du groupe Sailing Ship. Deux hommes en complet noir, chemise blanche et cravate, portant des lunettes de soleil, descendaient justement de la première, mais les occupants de la seconde n’en sortirent pas.


    – Qu’est-ce que c’est que ça?


    – C’est Roswell qui se répète, affirma Russell. Je vais aller voir ce qui se passe.


    Il ne fit qu’un pas, car Kieran ne le laissa pas aller plus loin.


    – Nous allons attendre qu’ils partent et nous irons demander à Nico ce qu’ils voulaient.


    Les hommes en noir frappèrent à la porte de la maison d’en face et Randy leur ouvrit.


    – Êtes-vous perdus? balbutia-t-il, craignant que ce soit des exécuteurs de la mafia.


    Après tout, certains des rockers de Tex-son avaient un passé nébuleux.


    – Nous aimerions parler à Nico Wade et à Adrian Van der Elst.


    Randy leur claqua la porte au nez et courut chercher le chanteur. Nico mit fin prématurément à son brossage de dents et descendit l’escalier.


    – Je suis Nico Wade, dit-il en ouvrant la porte.


    – Je suis l’agent Dean Wilson et voici mon collègue, l’agent William Davis. Nous sommes des enquêteurs du FBI.


    – Du FBI?


    – Nous aimerions vous poser quelques questions au sujet de ce que vous avez vu, cette nuit. Monsieur Van der Elst habite-t-il ici également?


    – Oui, je vous en prie, entrez.


    Puisque la cuisine avait été nettoyée, c’est là que les conduisit Nico. Il fit signe à Adrian de le suivre et, d’un geste discret, demanda à Tommy de retenir les autres dans le salon.


    – Nous avons lu vos dépositions avec beaucoup d’intérêt, commença l’agent Wilson.


    – Alors, vous savez déjà tout, leur fit remarquer Nico.


    – Cependant, il arrive souvent que, quelques heures après un incident, les témoins se rappellent des détails supplémentaires.


    – Rien ne me vient à l’idée.


    – Et vous, monsieur Van der Elst?


    – Non plus.


    – Vous dites avoir ratissé les lieux à la recherche de survivants.


    – C’est exact, affirma Nico, mais malgré la puissance de nos lampes de poche, nous n’avons trouvé aucun blessé. Et, entre vous et moi, personne n’aurait pu survivre à ce brasier.


    Les deux hommes se levèrent en même temps.


    – Qui était à bord de cet avion? voulut savoir Nico.


    – Cette information est confidentielle.


    – Ne retournez pas sur les lieux de l’accident, leur dit alors l’agent Davis, qui ouvrait la bouche pour la première fois. C’est désormais une scène de crime fédérale et vous risqueriez la prison.


    – Une scène de crime? répéta le chanteur, stupéfait.


    – Si nous avons d’autres questions, nous communiquerons avec vous.


    Sans attendre qu’on les reconduise à la porte, les agents quittèrent la maison et remontèrent dans le premier des véhicules aux vitres teintées. Ils avaient à peine quitté la petite communauté que Russell bondissait sur la galerie de la maison.


    – C’est sur une soucoupe volante que vous êtes tombés?


    – Non, c’était bel et bien un avion, le rassura Nico. Mais je pense qu’il ne s’est pas écrasé par accident.


    Il lui répéta l’avertissement des agents du FBI.


    – Je suis prêt à parier que le Président des États-Unis était à bord! s’exclama le bouillant chanteur.


    – Ne colporte pas de rumeurs, Russell. Nous n’en savons rien.


    – Ces gars-là ne seraient pas débarqués chez toi s’il n’y avait eu que des gens ordinaires dans cet avion.


    – Laisse tomber, d’accord? Ça vaudra mieux pour tout le monde.


    Nico rentra dans la maison et trouva ses musiciens réunis au salon, perplexes.


    – Il dit peut-être vrai, fit Randy, qui avait entendu les commentaires du chanteur d’East L.A.


    – Même s’il avait raison, ça ne nous regarde pas.


    – Pourquoi ces hommes ont-ils parcouru tout ce chemin pour vous questionner? se troubla Graham.


    – Je pense qu’ils voulaient seulement voir nos visages pour ne pas les oublier, avança Adrian, le plus sérieusement du monde.


    – Là, je dois avouer que je suis plutôt d’accord avec lui, avoua Randy. Ils vous ont peut-être même photographiés avec des appareils dissimulés dans leur cravate.


    – Je vous en prie, arrêtez de fabuler, les avertit Nico. Ces employés du gouvernement n’ont fait que leur travail et ça s’arrête là. Nous ne retournerons pas dans le désert, comme ils nous l’ont demandé et, même si nous ne saurons jamais ce qui s’est passé, nous poursuivrons notre vie le plus normalement du monde. Est-ce que c’est clair?


    – Parfaitement, répondit Tommy en espérant qu’il parlait pour tout le monde.


    – Je saute sous la douche. J’irai ensuite à Tex-son pour voir si le mixage est enfin terminé et pour harceler Hayden, car j’ai vraiment envie de partir en tournée.


    Nico grimpa l’escalier, content de ne pas les entendre continuer de se perdre en conjectures.
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    En attendant la sortie du premier album de Tuireadh, Ian Roe alla de l’avant avec son projet d’acquérir l’usine désaffectée de Moreno Valley, où plusieurs des groupes de Tex-son avaient l’habitude de répéter avant de partir en tournée, même si elle n’était pas en très bon état. Il commença par s’y rendre avec un entrepreneur en construction pour obtenir son opinion. Tout comme Ian s’y attendait, l’homme l’informa que le toit était à refaire, ainsi que l’électricité au grand complet. D’ailleurs Tex-son avait dû recourir à des génératrices pour accommoder les musiciens qui avaient préparé leur spectacle à cet endroit. Plusieurs carreaux étaient brisés et la ventilation laissait à désirer. Aussi, le récent tremblement de terre avait endommagé les conduites d’eau. L’endroit n’était pas non plus équipé d’un système d’air climatisé. Rien qui ne pouvait pas être réparé, selon le musicien.


    Muni d’un ruban à mesurer, Ian revint seul sur les lieux pour évaluer la surface du bâtiment, ce qui lui permettrait de le diviser en plusieurs pièces. La plus grande serait évidemment la scène. Il y ajouterait des vestiaires, des toilettes et des douches, ainsi qu’un espace administratif. Même si l’usine se situait loin des secteurs habités, Ian avait l’intention de l’insonoriser. Pour suivre la tendance à la mode, il installerait des caméras un peu partout. Non seulement elles lui permettraient de filmer les prestations des groupes qui viendraient répéter au Centre Keith Roe, mais elles lui serviraient aussi d’installations de sécurité.


    Assis sur une chaise droite, là où s’élèveraient éventuellement des gradins pour les journalistes ou les parents et amis des musiciens désireux d’assister aux répétitions, Ian inscrivit minutieusement les mesures dans un cahier à spirale. Il grimpa ensuite sur la scène et dessina à l’échelle les contours de l’usine sur une grande feuille quadrillée. Il y ajouta les divisions comme il les imaginait et contempla son travail pendant un long moment.


    Lorsqu’il leva finalement la tête, les quelques minutes qu’il avait passées sur cette scène en compagnie du fantôme de son père lui revinrent en mémoire. Plus il y repensait, plus cette expérience lui semblait irréelle. Ian était le plus pragmatique des fils de Keith Roe. S’il avait choisi de devenir guitariste et de gagner sa vie en se produisant en public, ce n’était pas pour mener la vie de débauche des rock stars. Il aimait profondément la musique. En plus de savoir lire les portées, il pouvait transcrire tout ce qu’il entendait et même écrire les partitions de tous les instruments d’une pièce. En fait, Ian Roe excellait à tout ce qu’il entreprenait et il s’efforçait de toujours demeurer réaliste. Cette incursion dans le monde des esprits continuait de le troubler, car elle faisait partie des choses auxquelles il ne croyait pas.


    Il entendit arriver les musiciens de Ridge. «Je vais aller terminer tout ça chez moi», décida-t-il. Il descendit de la scène et ramassa sa veste de denim qu’il avait déposée sur l’une des chaises droites.


    – Salut, Ian, fit Jesse en entrant. Je me suis douté que c’était toi qui étais ici quand j’ai vu le Bronco dans le stationnement. Tu voulais t’assurer que c’est assez sécuritaire pour répéter avec Tuireadh?


    – Entre autres.


    – Es-tu revenu jouer avec ton père?


    – Il ne m’est pas réapparu depuis la dernière fois. Je suis plutôt en train de me persuader d’acheter cette usine afin d’en faire un véritable centre de répétition.


    – C’est une excellente idée, car je t’avoue que lorsque nous entendons grincer les tuiles du toit, nous sommes plutôt inquiets.


    – Dès que j’aurai pris ma décision, les travaux se feront rapidement, mais en attendant, soyez prudents, d’accord?


    – Je ne pense pas que Simon laisserait quoi que ce soit nous arriver, mais nous suivrons ton conseil.


    Ian rentra donc chez lui à Ventura en s’efforçant de se concentrer sur la circulation, car ses pensées avaient tendance à errer vers son projet. Lorsqu’il pénétra enfin dans la maison, les garçons n’étaient pas encore arrivés de l’école et sa femme était toujours au travail. Il pourrait donc travailler en paix pendant quelques heures. Il s’installa dans son studio. En plus d’y conserver toutes ses guitares, son clavier et une grosse AKAI dont il se servait pour enregistrer ses idées, il y avait installé une table à dessin. En fait, s’il n’avait pas opté pour la musique, il serait sans doute devenu architecte.


    Sur les grandes feuilles, il se mit à ébaucher le centre de répétition comme il lui apparaissait dans son imagination. Grâce à son talent de dessinateur, il donna vie à la grande pièce avec une scène munie d’un bon support d’éclairage fixé au plafond, devant laquelle s’élevaient une vingtaine de rangées de sièges. Il ajouta de gros amplificateurs de chaque côté et aussi des volets automatiques pour bloquer la lumière des fenêtres. Il fit le même exercice avec le bureau, les vestiaires et même les toilettes et les douches, donnant progressivement forme à son rêve.


    Lorsqu’il eut terminé, il sortit la photographie qu’il avait prise de l’extérieur de l’usine et l’épingla dans le haut de la planche inclinée de sa table, puis se mit à illustrer ce à quoi elle ressemblerait, une fois qu’il en aurait fait changer le revêtement et le toit. Un sourire se dessina sur ses lèvres lorsqu’il esquissa au-dessus de la porte un panneau illuminé où apparaissait le nouveau nom de l’endroit: CENTRE KEITH ROE. «Je le dois bien à papa...» songea-t-il, nostalgique.


    Il était si absorbé par son travail qu’il n’entendit même pas arriver sa femme et sursauta lorsqu’elle planta un baiser sur sa joue.


    – Ça fait longtemps que je ne t’ai pas vu aussi concentré, le taquina Kim. Qu’est-ce que tu fais?


    – Je dessine ma salle de répétition pour aller montrer au présent propriétaire comment j’aimerais transformer son usine.


    – Est-ce que le zonage actuel te permet de le faire?


    – Oui. J’ai vérifié avec notre avocat.


    Ian lui montra toutes ses esquisses.


    – C’est un projet ambitieux, mais certainement réalisable, commenta-t-elle.


    – Qui me permettra de continuer à œuvrer dans la musique quand je serai trop vieux pour jouer de la guitare.


    – Toi, trop vieux? se moqua-t-elle.


    Il la saisit par la taille et la fit tomber sur ses genoux. Ils s’embrassèrent comme de jeunes amoureux pendant de longues minutes.


    – Je vais aller préparer le repas pour éviter que les garçons ne se gavent de biscuits et de bonbons en rentrant de l’école.


    – Excellente idée.


    – Quand iras-tu rencontrer le propriétaire de l’usine, exactement? demanda Kim en se levant.


    – Demain, je pense. Il vit au Nevada, alors je m’y rendrai en voiture. Je ne sais pas si je pourrai rentrer avant le souper.


    – Je préfère que tu manques le souper plutôt que de te tuer sur la route, compris?


    – Compris.


    Tout en mangeant, Ian écouta ses fils raconter ce qu’ils avaient fait à l’école ce jour-là. Il leur donna ensuite un coup de main avec leurs devoirs, puis les laissa étudier en paix. Parce qu’il serait absent le jour suivant, Ian passa la soirée dans le salon, assis près de sa femme, qui regardait ses émissions préférées. Lui n’en avait pas. Il était un homme de musique, pas de télévision.


    Le lendemain matin, il attendit que les garçons soient montés dans l’autobus, puis souhaita une bonne journée à Kim. Elle lui tendit une petite glacière qui contenait un goûter et plusieurs bouteilles d’eau.


    – Il n’y aura pas beaucoup de restaurants sur la route que tu emprunteras, lui dit-elle. Ainsi, tu ne mourras pas de faim.


    – Tu penses toujours à tout.


    – N’oublie pas de faire le plein avant de traverser le désert.


    – Je te le promets.


    – Et ne t’arrête sous aucun prétexte, même si tu vois des choses étranges dans le ciel.


    Il l’embrassa et se mit en route en se disant que si cela devait arriver, il n’hésiterait pas une seconde à immobiliser le camion pour prendre des photos. D’ailleurs, son appareil se trouvait déjà dans la boîte à gants.


    Le trajet dura cinq heures et tout ce qu’Ian vit, ce furent des roadrunners sur le bord de la route. Il mangea en roulant et arriva à Henderson au début de l’après-midi. N’ayant aucune difficulté à lire les cartes routières, il trouva facilement la maison du propriétaire de l’usine. Il lui avait parlé au téléphone et avait pris rendez-vous avec lui, alors c’est avec beaucoup d’assurance qu’il frappa à sa porte. Toutefois, il ne s’attendait pas à trouver devant lui un homme de trente ans.


    – Êtes-vous Noah Guttman?


    – Monsieur Roe!


    – C’est vous le propriétaire de l’usine à Moreno Valley?


    – Oui, c’est bien moi. Vous êtes surpris que je sois aussi jeune, n’est-ce pas?


    – En effet.


    – Ne restons pas dans cette chaleur. Je vais tout vous expliquer.


    Ian le suivit au salon, la pièce la plus climatisée de toute la maison.


    – Elle appartenait à mon père, qui y a fabriqué des bouteilles pour des produits domestiques pendant des décennies. C’est tout ce qu’il m’a légué à sa mort, il y a cinq ans: une vieille usine en si mauvais état que plus personne n’en voulait.


    – Jusqu’à ce que Tex-son vous la loue pour permettre à ses groupes de répéter avant de partir en tournée.


    – Ce qui m’a beaucoup étonné, sur le coup, mais au moins, l’usine servait enfin à quelque chose.


    – Quand y avez-vous mis les pieds pour la dernière fois, monsieur Guttman?


    – Un peu avant la mort de mon père. Elle était déjà sur son déclin.


    Ian lui montra des photos récentes de l’endroit.


    – Il est incroyable que des musiciens aient été capables d’y jouer, fit le jeune homme, découragé.


    – C’est la raison pour laquelle j’aimerais l’acheter et la réparer. En ce moment, ce n’est pas un endroit très sécuritaire.


    Le rocker lui présenta alors ses dessins, puis discuta du prix qu’il désirait payer pour le terrain et la bâtisse. Guttman aurait aimé en tirer plus, mais il savait bien que ce serait sans doute la seule offre qu’il recevrait. Son héritage lui rapporterait au moins quelque chose.


    Parce qu’il n’avait pas envie de refaire le trajet plusieurs fois, Ian insista pour qu’ils se rendent chez l’avocat du jeune homme la journée même pour lui présenter les documents qu’il avait fait préparer par le sien. Puisque Guttman acceptait son offre d’achat, il ne restait à Ian qu’à signer l’acte de vente et lui remettre le chèque certifié qu’il avait déjà tiré sur sa banque. Une fois la transaction terminée, les deux hommes se serrèrent la main et le musicien s’arrêta dans un McDonald’s pour manger un Big Mac avant de se remettre en route. Il arriva à Ventura à la fin de la soirée. Les garçons dormaient déjà. Alors, il annonça la bonne nouvelle à sa femme et, rompu, il se blottit contre elle dans leur lit.


    Dès le lendemain, les travaux commencèrent à l’usine. L’entrepreneur, qui avait reçu un coup de fil d’Ian le matin même, fit grimper ses ouvriers sur le toit et ils commencèrent à arracher ce qui y restait, jetant les panneaux métalliques dans un gros conteneur. Lorsque Ridge se présenta pour sa répétition, non seulement le soleil plombait à l’intérieur de l’usine, mais le bruit infernal de la démolition ahurit les musiciens.


    – Il vous faudra bien jouer en plein air un jour ou l’autre, les taquina Ian. Même Wade & Roe l’a fait.


    – Je suis certain que vous aviez au moins une petite protection au-dessus de votre tête et que vous n’étiez pas obligés de vous produire dans un vacarme pareil, répliqua Jesse, découragé.


    – Le camion de livraison est arrivé quelques minutes avant vous, alors nous devrions avoir un nouveau toit demain.


    – Journée de congé, les gars? proposa Jesse en se tournant vers les autres musiciens de Ridge.


    – On va à la plage! s’exclama Bryan.


    – Pourquoi pas?


    Ils remontèrent dans leur voiture, au grand soulagement d’Ian, qui n’aurait pas voulu que des matériaux leur tombent sur la tête. Le nouveau propriétaire observait sans se lasser le travail impeccable des ouvriers. Un peu plus tard, en après-midi, Hayden gara sa voiture à côté de son camion.


    – Qu’est-ce que tu viens faire ici? s’étonna le cadet.


    – Kim m’a appelé pour me dire que tu avais oublié ton goûter et que tu ne quitterais probablement pas le chantier pour aller te nourrir.


    – Elle me connaît trop bien...


    – Alors me voilà, avec de bons sandwichs au jambon que j’ai préparés moi-même avec amour, des chips et des colas, mais pas question qu’on les mange dans ma Mustang.


    – Allons dans l’usine. Les panneaux ont été rivetés au-dessus de la scène. Nous y serons au moins à l’abri du soleil.


    Hayden le suivit en apportant sa glacière.


    – Ouf! Il fait vraiment chaud là-dedans!


    – Courage, grand frère. Dès que le toit sera complété, les murs colmatés et les fenêtres remplacées, je ferai installer l’appareil de climatisation le plus performant sur le marché.


    Ils s’installèrent sur le bord de la scène. Ian mangea avec appétit.


    – As-tu toujours envie de devenir copropriétaire de ma salle de répétition? demanda-t-il.


    – La première fois que tu m’en as parlé, je croyais que ce n’était qu’une idée comme ça, avoua Hayden.


    – Tu veux voir les papiers qui prouvent que l’usine est bien à moi?


    – Non, je te crois sur parole, assura Hayden, et oui, j’aimerais bien posséder quelque chose avec toi.


    – La moitié ou une fraction seulement?


    – La moitié.


    – Nous irons donc rencontrer ton avocat quand tu voudras.


    Dès qu’ils eurent terminé leur repas, Ian fit voir ses illustrations à son frère.


    – J’avais oublié que tu possédais aussi ce talent, s’émerveilla Hayden.


    – J’ai toujours dessiné pour mes garçons. Ça m’a permis de garder la main.


    – Préparerons-nous notre concert ici?


    – Oui, mais contrairement à Ridge, nous attendrons qu’il fasse plus frais à l’intérieur, ce qui ne devrait pas trop tarder.


    – J’imagine que tu es souvent revenu ici.


    – Plusieurs fois, oui.


    – As-tu revu papa?


    – Non, soupira Ian. Une partie de moi a envie qu’il soit là, mais l’autre éprouve une certaine crainte devant l’insolite. J’imagine que s’il se mettait à m’apparaître plus régulièrement, je finirais par m’y habituer.


    – Ne t’en fais pas. Je suis certain qu’il viendra jeter un œil à ce centre qui portera son nom.


    Pour changer de sujet, Ian décida de montrer à Hayden ce qu’il restait à faire.
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    Noël approchait. Encore quelques jours et Amanda reprendrait son poste à Tex-son. Pour qu’elle soit fière d’elle, Rachel Sarzo s’employait à tout mettre en ordre sur son bureau, dans les classeurs et même dans la salle de repos. Elle avait toujours su que ce travail était temporaire, mais la tranquillité de ce studio au milieu du désert allait lui manquer. Elle avait appris à se faire respecter par des hommes beaucoup plus âgés qu’elle, y compris l’indomptable Russell d’East L.A. Cette expérience lui serait d’un grand secours dans la vie.


    Rachel ne travaillait plus que pour Hayden, puisque Jippy était parti mettre son nouveau yacht à l’essai sur l’océan en compagnie de Jillian. Heureusement, ils donnaient régulièrement des nouvelles à leur fille grâce à la radio de bord du bateau. La maison était vraiment silencieuse sans eux... Puisqu’elle avait enfin obtenu son permis de conduire, Rachel ne dépendait plus de qui que ce soit pour se déplacer. De toute façon, il n’y avait plus personne au manoir pour la véhiculer jusqu’au travail ou à l’écurie de Derek Sands. Jippy lui avait donc acheté une Jeep, à laquelle elle s’était rapidement habituée.


    À Tex-son, il ne restait plus qu’Oceanside, East L.A. et Suzi Volpino. Ridge, Sailing Ship et Tuireadh avaient terminé leur enregistrement et allaient bientôt partir en tournée. Rachel savait que d’autres groupes prendraient leur place et qu’ils deviendraient aussi populaires qu’Arial. Mais elle ne serait pas là pour les voir, car elle venait tout juste de recevoir sa lettre d’acceptation à l’université de Californie, à Davis, près de Sacramento. Elle allait enfin commencer ses études en médecine vétérinaire.


    Elle avait utilisé les services d’une agence spécialisée dans la recherche d’appartements partout dans l’État, car elle n’avait pas pu se déplacer jusque-là pour le faire elle-même. Elle n’avait donc aucune idée de ce qui l’attendait dans son nouveau logement, mais elle avait la ferme intention d’obtenir son diplôme, car elle voulait aller soigner les animaux dans le monde entier. Elle n’avait pas de petit ami. «Il faut que je m’habitue à vivre seule», avait-elle conclu.


    Malgré toutes ces bonnes nouvelles, Rachel était triste. Ses deux frères étaient en tournée et ses parents ne comptaient pas revenir avant plusieurs semaines. Elle qui avait passé son temps à se plaindre de Jeff et de Joey, elle se rendait maintenant compte qu’ils n’avaient pas été si terribles que ça... jusqu’à ce qu’ils détournent leur autobus en l’absence de leur chauffeur! Heureusement pour eux, Jillian n’était pas là pour leur tirer les oreilles!


    Elle suivait la course de la trotteuse sur l’horloge devant elle lorsqu’elle vit arriver les gentils musiciens d’Oceanside. Ils la saluèrent et poursuivirent leur conversation en se rendant à leur studio. Il était question d’un écrasement d’avion non loin de Kennenika et de la visite d’hommes du gouvernement qui avaient demandé aux habitants du village de ne pas aller fouiner dans le désert et de ne pas parler de l’incident. Rachel se redressa d’un seul coup: il y avait là matière à enquête!


    Elle alla donc chercher tous les journaux qu’elle avait déposés sur le bureau de Hayden et, au lieu de feuilleter uniquement la section des arts et spectacles, elle passa toutes les pages au peigne fin. Elle ne trouva rien concernant un tel accident, mais il s’agissait de publications de Los Angeles et de San Diego. Alors, tout de suite après le travail, au lieu d’aller à l’écurie, elle fila vers Palm Springs pour acheter le journal local et le lut en entier en grignotant un taco. Découragée, elle allait le jeter à la poubelle quand, près de la porte du restaurant, elle entendit un couple bavarder avec un homme de ce qui s’était passé dans le désert!


    – Excusez-moi de vous interrompre, mais êtes-vous en train de parler de l’écrasement?


    – Oui, affirma la dame, excitée, mais ce n’était pas un événement ordinaire. Mon fils, qui fait de l’équitation dans un ranch non loin d’ici, a vu des dizaines de voitures noires foncer dans le désert très tôt, l’autre matin. Une d’elles s’est dirigée vers lui et son occupant lui a dit de s’en aller.


    – Moi, j’ai vu passer l’avion en feu au-dessus de ma maison en pleine nuit, ajouta l’homme. Il volait si bas qu’on pouvait voir dans ses hublots.


    – Était-il déjà complètement enveloppé par les flammes? demanda Rachel.


    – Travaillez-vous pour le gouvernement ou la police?


    – Non, je suis journaliste, mentit Rachel.


    Il sortit quelques photos de sa poche de veston et s’assura que personne ne regardait dans sa direction avant de les lui montrer.


    – Je les ai prises avec mon Kodak Instamatic, chuchota-t-il, et je les ai fait développer par un ami tout à l’heure. Elles ne sont pas très claires, mais on peut voir que c’est un petit jet privé.


    Rachel examina les images avec soin et réussit même à distinguer le numéro d’immatriculation sur le fuselage. Elle le répéta plusieurs fois dans sa tête pour ne pas l’oublier.


    – Pourquoi ne doit-on pas en parler? lui demanda l’homme.


    – C’est ce que j’essaie de découvrir. Merci de m’avoir montré ces photos.


    Rachel fila tout droit à la bibliothèque de Palm Springs et fouilla dans les registres d’enregistrement des appareils privés de la Federal Aviation Administration.


    – NS666K... murmura-t-elle en glissant l’index le long des colonnes de chiffres. Où es-tu?


    Elle le trouva au bout de longues minutes de recherche et découvrit qu’il appartenait à une société du Texas. Ne prenant aucune note pour ne pas devenir la cible du FBI, elle se déplaça jusqu’à la section des entreprises. Celle qu’elle cherchait n’y figurait pas. Elle s’installa donc devant une visionneuse et fouilla les archives de journaux jusqu’à ce qu’elle trouve un article mentionnant cet avion. Il avait été utilisé par le FBI quelques années auparavant pour transférer un prisonnier politique d’une prison à une autre. «C’est peut-être ce qui s’est passé encore une fois?» songea-t-elle.


    Épuisée par sa journée de travail, elle rentra chez elle, prit une douche et s’enroula dans un moelleux peignoir. Elle se prépara un thé et le but en regardant le dernier bulletin de nouvelles dans le salon. C’est alors qu’on mentionna l’incident dans le désert pour la première fois.


    – Le dangereux tueur à gages Cutter Brannen aurait apparemment disparu alors que des agents fédéraux l’escortaient à bord d’un petit avion privé qui s’est écrasé au nord-est du parc national de Joshua Tree. Nous ignorons pour l’instant s’il s’est échappé ou s’il est au nombre des victimes qui ont péri dans l’accident.


    Rachel déposa vivement sa tasse sur la table basse et courut d’une porte et d’une fenêtre à l’autre pour s’assurer qu’elles étaient verrouillées.


    – Qu’est-ce que je vais faire s’il s’introduit dans la maison?


    Elle alla chercher un sac de couchage et s’enferma dans le studio de Joey pour la nuit. C’était la seule pièce où il n’y avait aucune fenêtre. Non seulement il y avait un téléphone, mais la porte ultra épaisse possédait un verrou à l’intérieur. Elle ne dormit presque pas de la nuit et, au matin, se risqua prudemment à l’extérieur de sa cachette. Sur la pointe des pieds, elle s’assura qu’aucun carreau n’avait été cassé et que les portes n’avaient pas été forcées. Elle s’habilla en vitesse et fila à Tex-son, car elle était en retard.


    Lorsque la jeune femme arriva au studio, les musiciens d’Oceanside l’y attendaient.


    – On dirait que tu as vu un fantôme, remarqua tout de suite Aspen.


    – Dépêchez-vous d’entrer! ordonna-t-elle.


    Une fois qu’ils furent à l’intérieur, elle leur raconta ce qu’elle avait appris.


    – Il y a un tueur à gages dans les parages? se troubla Malakaï.


    – On ne sait pas s’il est mort ou s’il a survécu, répéta Rachel.


    – Et Kennenika est probablement le village le plus rapproché du lieu de l’écrasement, ajouta Salvatore.


    – Vous n’avez aucune raison de vous alarmer, tenta de les apaiser Aspen. Tu l’as dit toi-même, Rachel, le désert grouille d’agents du FBI. Je suis certain qu’ils surveillent le village, le studio et même le ranch.


    Il n’avait pas terminé sa phrase qu’ils entendirent passer un hélicoptère au-dessus de l’immeuble.


    – Ou bien, ils le cherchent, leur fit remarquer Hunter.


    – Qu’allons-nous faire s’il se présente ici? s’étrangla la jeune femme.


    – Je suis sûr qu’il est mort, insista Aspen. Tu es la seule à pouvoir ouvrir ces portes vitrées, alors si tu vois quelqu’un de suspect, laisse-le dehors et viens nous chercher dans le studio, d’accord?


    Elle hocha vivement la tête, mais elle n’était guère rassurée. Aspen la fit asseoir derrière son bureau et l’invita à respirer profondément. Lorsqu’il sentit qu’elle se calmait, il poussa ses musiciens dans le couloir.


    Rachel fut incapable de faire quoi que ce soit. Elle passait son temps à regarder du côté de l’entrée. Lorsque la sonnerie du téléphone retentit, elle sursauta en poussant un cri de frayeur, et dut calmer les battements de son cœur avant de décrocher.


    – Tex-son, bonjour... balbutia-t-elle.


    – Rachel, est-ce que ça va? fit la voix rassurante de Hayden.


    – Non, pas vraiment. Où es-tu?


    – Mon réveil n’a pas fonctionné. Je voulais juste te dire que je ne serai pas là avant au moins une demi-heure.


    Elle lui parla alors du tueur en cavale et le supplia de faire preuve de prudence lorsqu’il sortirait de chez lui, car souvent les criminels se cachaient dans les véhicules.


    – Ma Mustang est décapotable, lui rappela Hayden. S’il est sur le siège arrière, c’est certain que je le verrai.


    – Ne tarde pas trop, d’accord?


    Savoir que son patron serait bientôt là rassura Rachel, même si Hayden était de nature pacifique. Elle griffonna sur son bloc-notes en l’attendant et s’assura qu’il n’y avait personne derrière lui lorsqu’il appuya sur la sonnette de la porte. Hayden entra avec un large sourire sur le visage.


    – J’ai une bonne nouvelle pour toi, déclara-t-il. Je viens d’entendre à la radio qu’ils ont trouvé le corps calciné de Brannen dans les décombres du jet.


    – Sont-ils bien certains que c’est lui? s’inquiéta Rachel.


    – Absolument sûrs. Je t’ai apporté des brioches que j’ai fait dégeler dans le four à micro-ondes, parce que je suis à peu près certain que tu n’as encore rien mangé.


    – Je ne pouvais rien avaler...


    Il l’emmena à la salle de repos et la fit asseoir à l’une des petites tables rondes.


    – Tu ne dis pas ça juste pour me calmer, n’est-ce pas?


    – Je te jure que c’est vrai.


    Il déposa la boîte de Tupper Ware rectangulaire devant elle et alla préparer du café dans la grosse cafetière.


    – Je suis désolée, s’excusa Rachel. J’ai complètement oublié de m’en occuper en arrivant.


    – Personne ne te le reproche.


    Il déposa les tasses fumantes entre eux et poussa une pâtisserie à la cannelle devant la jeune femme.


    – Ça sent bon...


    – Et ça goûte bon, aussi.


    Elle prit une petite bouchée pour lui faire plaisir.


    – Est-ce que tu sais quand Amanda sera de retour? demanda-t-elle.


    – Son avion devait atterrir la nuit dernière, alors j’imagine qu’elle n’a dû rentrer chez elle que ce matin. Si tu veux, je lui donnerai un coup de fil tout à l’heure pour m’en assurer. Mais à mon avis, tu es plus en sûreté ici que seule dans le manoir du patron.


    – Mais je n’y resterai pas, affirma Rachel. Dès qu’Amanda sera à son poste, je vais aller m’installer à Davis avant le début des classes dans quelques semaines.


    – Et Noël?


    – J’irai rejoindre mes frères là où ils seront durant le temps des Fêtes, si c’est possible, bien sûr.


    – Avec moi, tout est toujours possible.


    – Tout le monde devrait avoir un patron comme toi, Hayden.


    – Parle-moi de tes cours.


    Elle lui récita tout son programme d’études et finit par se détendre.


    – Tu reviendras soigner les chevaux dans la région? voulut savoir Hayden.


    – Au début, pour prendre de l’expérience, mais mon but, ce serait de m’occuper de la santé des animaux exotiques partout dans le monde.


    – Et tes parents hyper protecteurs vont te laisser faire ça, à ton avis?


    – Ils ont permis à mes frères de parcourir tout le pays en tournée, non?


    – Bien encadrés, je te ferai remarquer.


    – Peut-être qu’à ce moment-là je serai mariée et que je ne partirai pas seule.


    – On ne sait jamais ce que la vie nous réserve, en effet. Comment comptes-tu te rendre jusqu’à Davis?


    – Avec ma voiture, puisque je veux pouvoir m’en servir là-bas. Je vais commencer à faire mes valises bientôt et j’achèterai ce qui manque une fois sur place.


    – Veux-tu que j’embauche un garde du corps pour t’y accompagner?


    – Maintenant que je sais que le tueur à gages est mort, j’ai moins peur. Mais c’est vrai qu’il pourrait y avoir des bandits sur les routes...


    – Laisse-moi te rendre ce petit service, d’accord? Si je ne le fais pas, ton père va m’arracher la tête.


    – J’avoue que ce serait plus sécuritaire.


    – Fais-moi savoir la date de ton départ et le tour est joué.


    – Merci, Hayden.


    Il la raccompagna à la réception et entra dans son bureau pour appeler chez Amanda.
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    Amanda était rentrée sans encombre du Japon. Puisqu’elle avait dormi dans l’avion entre Osaka et Los Angeles, elle était déjà réveillée lorsqu’elle reçut l’appel de Hayden. Il la laissa lui raconter ses aventures de tournée, puis lui demanda quand elle comptait revenir au travail.


    – Mais demain matin, bien sûr! répondit-elle. Je vais profiter de ma première journée à Kennenika pour défaire mes valises et laver mes vêtements. À moins que tu aies besoin de moi aujourd’hui?


    – Non. Demain, c’est parfait.


    Il alla informer Rachel que son remplacement se terminerait dès qu’elle aurait mis Amanda au courant de tout ce qui s’était passé en son absence.


    – Je suis déjà prête, affirma la jeune femme. Dans ce cas, je pourrai partir pour Davis ce vendredi.


    – C’est noté.


    Hayden continua de rappeler les gens qui lui avaient laissé un message, écouta quelques démos et lut les journaux. C’est alors qu’il entendit une voix familière à la réception. Il tourna la tête vers l’entrée de son bureau et y vit apparaître sa fille en jupe courte, chemisier et veste de denim. Ses longs cheveux blonds comme les blés lui atteignaient la taille. Elle tenait une enveloppe à la main. «Quoi encore?» se demanda Hayden.


    – Avant que tu me le demandes, je n’ai pas séché mes cours, fit-elle en se laissant tomber dans un des deux fauteuils devant le bureau. Nous avons fini plus tôt aujourd’hui, parce que la climatisation s’est arrêtée dans l’école. Quand je suis rentrée chez mamie, une surprise m’y attendait.


    – Une surprise?


    – C’est mon vidéoclip et j’en suis particulièrement fière.


    Hayden se contenta d’arquer un sourcil sans faire de commentaire.


    – Je l’ai visionné au moins vingt fois avant de venir ici. Papi n’est pas là?


    – Non. Il est quelque part sur le Pacifique et ne reviendra pas avant le Nouvel An.


    – Tant pis. Je vais en faire faire des copies et les envoyer à toutes les chaînes de télévision du pays et même peut-être au Canada et au Japon. Et tu ne pourras pas m’en empêcher.


    – N’en sois pas si sûre, jeune fille. Tu n’es pas encore majeure.


    – C’est mamie qui décide pour moi, pas toi.


    – Elle est soumise à la loi, comme tous les autres habitants des États-Unis, Katia.


    – Mais elle est Sicilienne.


    – Ça n’y change rien, petite rebelle. Fais-moi voir le résultat de tes efforts.


    Katia lui lança un air de défi avant de se décider à faire glisser la cassette dans le magnétoscope. Hayden ne prononça pas un seul mot pendant les quelques minutes que durait la chanson «Requin-tigresse». Il était surpris par la candeur de l’enregistrement.


    – Ce n’est pas mal du tout, lui dit-il lorsqu’elle reprit sa cassette.


    – Avoue donc que c’est génial.


    – Quand l’as-tu tourné?


    – Il y a quelques semaines, avec mes propres ressources.


    – Ça ne ressemble pas du tout au projet que tu nous avais présenté.


    – Je l’ai simplifié.


    – Katia, tu ne pourras pas continuer de défier ainsi Tex-son si tu veux faire avancer ta carrière.


    – Il y a d’autres studios d’enregistrement.


    – Dans ce cas, je te suggère de relire attentivement ton contrat et d’embaucher un avocat... avec tes propres ressources. Je ne voudrais pas en arriver là, mais nous avons parfaitement le droit de t’empêcher d’aller ailleurs et de distribuer cette vidéo.


    – Elle ne vous a rien coûté!


    – C’est Tex-son qui possède les droits de cette chanson. Théoriquement, tu es en violation de nos droits d’auteur.


    – Tu n’as pas le droit de me faire ça! s’écria-t-elle.


    – Au lieu de toujours agresser les gens, pourquoi ne fais-tu pas un effort pour t’entendre avec eux?


    – Vous n’en vouliez même pas, de mon clip!


    – Nous voulions que tu présentes une image plus acceptable de toi-même au public et c’est apparemment ce que tu es parvenue à faire.


    Elle poussa un cri de rage.


    – Je sais que tu es fâchée contre moi parce que je n’ai pas réussi à te donner la vie de famille dont tu rêvais, Katia, mais il va falloir un jour que tu essaies de comprendre ce qui s’est passé avec des yeux d’adulte. L’échec de mon mariage ne fait pas de moi un incompétent dans tous les autres secteurs de ma vie. Je ne serais pas assis ici, si c’était le cas. Je travaille dans le domaine de la musique depuis plus de quarante ans et, contrairement à toi, j’écoute ce que les autres ont à dire. Je vois ce qui fonctionne et ce qui ne fonctionne pas. Pourquoi ne profites-tu pas de l’expérience des membres de ta famille au lieu de penser que tu es la seule personne sur Terre à détenir la vérité absolue?


    – Je veux faire les choses à ma façon.


    – Connais-tu la signification du mot «compromis»?


    – Oui, mais ce n’est pas vraiment mon genre.


    – Les jeunes musiciens qui sont sortis d’ici et qui sont présentement en tournée le comprennent, eux.


    Katia demeura silencieuse un moment, à regarder ses pieds. «J’espère qu’elle est en train de réfléchir», songea Hayden.


    – Ce sont des menaces? fit-elle finalement.


    – Non, ce sont des conseils professionnels. Tu peux en faire ce que tu veux.


    Au lieu de sortir du bureau en tempêtant, ce qu’elle avait souvent fait par le passé, sa fille unique resta immobile sur son fauteuil.


    – Que va-t-il falloir que je fasse pour que mon clip soit diffusé et que je puisse partir en tournée, moi aussi?


    – Commencer par devenir plus polie. Dans le monde de la musique, ceux qui font de longues carrières affichent un minimum de respect envers les décideurs. Michael Harrington, que tu aimes bien, est l’exemple parfait d’un jeune homme courtois qui ira loin dans la vie. Observe-le.


    – Je pourrais essayer...


    – Ensuite, commence à faire confiance aux studios qui t’ont fourni l’occasion d’enregistrer ton premier album.


    – Vous allez m’obliger à rester à l’école.


    – Tu as presque terminé le secondaire, Katia. Si un jour tu veux poursuivre au collège, au moins tu auras le diplôme pour y être admise. C’est surtout une sécurité.


    – C’est bizarre de t’entendre parler comme un père, tout à coup.


    Elle déposa l’enveloppe sur le bureau de Hayden.


    – Ne me décevez pas, lui dit-elle en frôlant encore une fois la tyrannie.


    – Nous ferons de notre mieux, répondit-il sur un ton d’homme d’affaires. Avez-vous des plans pour Noël, mamie et toi?


    – Mamie, je n’en sais rien, mais moi, je m’en vais au Japon pour les vacances.


    – Ah oui?


    – Elle a même signé les papiers pour que je puisse prendre l’avion et je pars avec un adulte. Ce ne sera pas le premier Noël que nous ne passons pas ensemble, quand même.


    Katia se leva.


    – J’ai des tonnes de devoirs, alors bonne fin de journée.


    Elle tourna les talons et quitta le bureau. Hayden demeura interdit pendant plusieurs minutes, puis se rendit au studio où sa mère enregistrait son album. Il se posta derrière Winfried, qui opérait la console, et attendit qu’elle ait terminé sa chanson avant de révéler sa présence. Elle aperçut son aîné et traversa dans la cabine.


    – Quelque chose te tracasse, Hayden?


    – On pourrait dire ça.


    – Je peux prendre une petite pause, Winfried?


    – Mais bien sûr, Suzi.


    La Sicilienne poussa son fils dans le couloir et l’emmena dans la salle de repos, où il n’y avait heureusement personne.


    – Est-ce toi qui accompagneras Katia au Japon? demanda-t-il sans préambule.


    – Non. Je lui ai permis d’y aller avec Michael Harrington en récompense pour tous ses efforts de l’année.


    – Ça ne t’inquiète pas un tout petit peu?


    – Michael est un garçon très bien, un vrai gentleman. De plus, ils ne s’en vont pas dans un hôtel à l’autre bout du monde. Ils seront reçus par les parents du jeune homme. J’aurais tellement aimé pouvoir voyager quand j’avais l’âge de Katia, alors je n’allais sûrement pas la priver de cette expérience formidable de découvrir une nouvelle culture. Ne me dis pas que tu t’y opposes?


    – Ce n’est plus moi son gardien légal.


    – Exactement. Maintenant, laisse-moi aller chanter pendant que ma voix est réchauffée et fais-moi confiance. Katia va beaucoup mieux depuis qu’elle vit avec moi.


    Suzi l’embrassa sur la joue et retourna dans le studio. Découragé, Hayden se versa un autre café et retourna à son bureau en s’efforçant de montrer un visage réjoui à Rachel. Pour pouvoir se concentrer sur son travail, il chassa toute cette histoire de ses pensées et mit la cassette de Katia dans sa pile de choses à faire.


    Le lendemain, à son arrivée à Tex-son, Amanda et Rachel étaient en grande conversation au bureau de la réception.


    – Waouh! Vraiment, Amanda, tu es rayonnante! la complimenta-t-il.


    – Et rassurée de trouver mon poste bien rangé.


    Elle vint étreindre son patron avec affection.


    – Malgré tout le plaisir que j’ai eu, vous m’avez tous beaucoup manqué.


    Amanda se tourna vers sa remplaçante.


    – Est-ce que je peux abuser et te laisser toute seule pendant quelques minutes encore avant de reprendre les guides? J’aimerais parler à Hayden.


    – Oui, bien sûr.


    Le musicien suivit la réceptionniste dans son bureau en se demandant ce qu’elle transportait dans son grand sac. Amanda lui offrit d’abord une figurine de ninja pour agrémenter son décor, puis lui montra deux des photographies prises par Faye lors des concerts d’Arial au Japon.


    – Les techniciens se sont vraiment surpassés! s’exclama Hayden en apercevant le dragon derrière Kevin.


    – Ils ne sont pas les auteurs de ces effets spéciaux.


    – C’est un trucage photographique, donc?


    – Non plus. Faye m’a dit que tu refuserais de le croire sans en avoir de preuves visuelles. Le véritable responsable de ces apparitions, c’est Simon Maccrie, et je t’assure que celles-ci sont loin d’être les seules.


    – Il est donc devenu très puissant...


    – Faye insiste pour que tu ne publies pas ces photos. Elles doivent seulement servir à te mettre au courant de la situation, au cas où d’autres groupes rock t’appelleraient pour obtenir les coordonnées des techniciens d’Arial.


    – Bien compris. Je ne l’aurais pas cru sans le voir de mes propres yeux, en effet. Et merci pour le ninja.


    – Merci à toi de m’avoir permis de passer du temps avec mon mari.


    Elle embrassa Hayden sur la joue et retourna à son poste pour permettre à Rachel de poursuivre le compte-rendu de ses semaines de remplacement. Lorsqu’elle céda enfin sa chaise, celle-ci retourna au manoir familial pour terminer ses bagages. Rachel aurait aimé que sa famille soit là pour la voir partir. Elle se sentait affreusement seule. Le cœur gros, elle transporta ses valises une à une dans la Jeep. Elle ne laissa qu’une seule lampe allumée dans le salon, puis vérifia que tout était bien verrouillé. Hayden, qui possédait une clé de la maison, lui avait promis de venir faire un tour toutes les semaines pour s’assurer qu’il n’y avait aucun bris jusqu’au retour de Jippy.


    Au moment où Rachel s’apprêtait à reculer dans l’entrée, la Mustang de Hayden se gara à côté d’elle. Ce dernier en sortit et s’approcha de sa portière.


    – Je t’avais promis un garde du corps, mais en y repensant bien, j’ai décidé d’avoir recours à une personne encore plus fiable: moi.


    – Mais ton travail?


    – Il peut attendre à demain. La fille du patron est ma priorité.


    – Mais Davis est à au moins sept heures d’ici.


    – Je sais, affirma-t-il en refermant le toit de sa décapotable. J’ai vérifié.


    Il grimpa sur le siège du passager de la Jeep.


    – Comment rentreras-tu à Kennenika si tu montes avec moi?


    – Je n’en sais rien, mais je ne reste jamais coincé où que ce soit. Et si nous arrivons là-bas trop tard, j’irai faire un tour à San Francisco pour voir ce qui se passe dans les clubs.


    – Tout seul? Rien ne t’effraie donc jamais?


    – En vieillissant, de moins en moins.


    Ils bavardèrent comme de vieux amis jusqu’à ce qu’ils trouvent l’appartement que l’étudiante n’avait jamais vu, mais accepté de louer dans la petite ville universitaire. La concierge lui remit la clé et lui souhaita la bienvenue. Hayden aida Rachel à monter ses valises au troisième étage et surveilla l’expression sur son visage lorsqu’elle poussa enfin la porte de son futur logement.


    – Pas mal du tout... murmura-t-elle.


    Il s’agissait de trois pièces, mais le salon et la cuisine n’en formaient en fait qu’une. Les larges fenêtres laissaient entrer la lumière de la fin du jour à profusion. Le mobilier était sobre: un sofa, un fauteuil, une table basse et un téléviseur. Près des comptoirs de la cuisine se trouvaient une table ronde et deux chaises. Rachel alla jeter un œil aux deux autres pièces: une chambre à coucher et une salle de bain.


    – Je crois que je vais me plaire, ici, déclara-t-elle.


    – Alors, je vais aller chercher le reste de tes affaires.


    – Laisse-moi t’aider.


    Ils vidèrent la Jeep et transportèrent les boîtes dans l’appartement.


    – Maintenant, je vais te faire une offre que tu ne pourras pas refuser, fit Hayden. Puisque tu n’as pas encore eu le temps d’aller au supermarché, je t’emmène souper. Tu pourras aller faire tes emplettes demain et ainsi explorer ta nouvelle ville.


    – J’accepte avec plaisir.


    Ils se renseignèrent à la station-service sur les différents restaurants du coin, puis se mirent d’accord pour aller déguster des mets chinois. Une fois de retour à l’appartement, Hayden fit venir un taxi.


    – Tu peux m’appeler quand tu veux, si tu as besoin de bavarder, mais je suis certain que tu te feras rapidement des amis, ici, fit-il.


    – Tu vas beaucoup me manquer, avoua-t-elle en le serrant très fort. Merci pour tout.


    – Je te tiendrai au courant de ce que comptent faire tes frères pour Noël et je fournirai ton nouveau numéro de téléphone à tes parents s’ils daignent finir par m’appeler.


    Hayden embrassa Rachel sur le front et la quitta.
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    Pour ne pas rôtir sous le soleil pendant ses répétitions, Ridge attendit trois jours avant de retourner à l’usine. C’est donc avec un grand soulagement, en descendant de leurs voitures, que les musiciens constatèrent que non seulement le toit était terminé, mais que tout le câblage électrique avait été refait et relié aux poteaux de la route. Les ouvriers étaient en train de réparer les trous dans les murs avant d’appliquer un nouveau revêtement insonorisant.


    – Crois-tu qu’ils ont eu le temps d’installer l’air climatisé? demanda Bryan.


    – Je ne vois aucune machine qui y ressemble sur le toit, se découragea Jesse.


    À l’intérieur, ils découvrirent qu’Ian avait acheté de gros ventilateurs commerciaux pour rendre l’air respirable à l’intérieur.


    – C’est mieux que rien, se réjouit Bryan.


    Les jeunes s’installèrent sur la scène.


    – Même si nous présenterons nos concerts complètement vêtus de cuir, commença Jesse, si ça ne vous dérange pas, nous allons continuer de répéter en débardeurs et en jeans, sinon nous allons suffoquer.


    Tous acquiescèrent.


    – Comme vous le savez, Tex-son nous fait suffisamment confiance pour nous élever au titre de groupe principal, alors nous ne devons pas les décevoir.


    – C’est sûr, l’appuya Bryan.


    – Nous avons deux albums complets de solides compositions, lui rappela Arni, l’autre guitariste.


    – Et nous possédons de nouveaux habits qui feront sensation, ajouta Lance, le batteur.


    – Tous les éléments sont là, c’est vrai, reconnut Jesse, mais nous devons aussi adopter l’attitude d’un méga groupe. Nous ne pouvons plus ressembler à une bande d’adolescents sortant du garage de leurs parents. Nous sommes dans les ligues majeures, maintenant.


    Pendant les heures qui suivirent, les membres de Ridge s’efforcèrent de jouer toutes leurs chansons en essayant de moins sauter partout et de se donner des airs plus féroces. Lorsqu’ils terminèrent enfin leur travail, ils étaient épuisés par la chaleur et pas du tout satisfaits de leur performance.


    Le lendemain, Bryan eut une idée. Il apporta un moniteur de télévision et un magnétoscope et les brancha sur la scène sous le regard intrigué de ses amis. Lorsqu’il fit enfin jouer un vieux concert d’Arial, à l’époque où Simon Maccrie en était encore le chanteur, tout devint plus clair.


    – Pourquoi devrais-je l’imiter? se fâcha Jesse.


    – Parce que tu es son fils, bien sûr, répondit innocemment James, le bassiste. Tu as l’obligation de poursuivre son œuvre.


    – Il a légué son groupe à Kevin Roe.


    – C’est vrai, admit Bryan, mais depuis, Arial a perdu sa nature bestiale d’antan. Leurs compositions sont plus raffinées, plus complexes aussi. Tu as la voie libre.


    – Mais qui dit que j’ai envie de la suivre?


    – Tu as son énergie, sa présence, ses yeux...


    – Arrêtez! les avertit Jesse, furieux.


    Ian, qui surveillait les travaux plus loin, avait suivi leur échange.


    – Ils ont raison, déclara-t-il en s’approchant de la scène.


    Les épaules de Jesse s’affaissèrent.


    – Même s’ils adorent les prouesses athlétiques de Kevin en concert, les fans s’ennuient de l’énergie brute de Simon, ajouta-t-il. Je ne suis pas au courant des problèmes que tu as éprouvés avec ton père, Jesse, mais je pense sincèrement que tu devrais les mettre de côté et exploiter ce filon.


    – Essaie de l’imiter juste un peu pour qu’on voie ce que ça donne, suggéra Bryan.


    Les bras croisés, Ian resta planté à l’endroit où s’élèveraient éventuellement les gradins, afin d’observer les efforts de Jesse. Les musiciens branchèrent leurs instruments et se lancèrent dans la série de chansons dont ils connaissaient désormais l’ordre par cœur. En s’efforçant de rester davantage devant son micro et en confiant le côté plus actif du spectacle à ses guitaristes, Jesse fit comme Simon.


    Dès la première pièce, Ian remarqua que la voix du chanteur avait changé. Elle était plus rauque et semblait provenir de très loin en lui. Son regard n’était plus celui d’un jeune débutant. Il ressemblait à celui d’un loup dirigeant sa troupe. Ses nouvelles compositions lui semblèrent aussi plus inquiétantes. Jesse avait commencé à aborder des thèmes médiévaux, mais pas à la façon de son père. Il parlait plutôt de la misère des êtres humains plutôt que de celle des dragons.


    «Vêtus de cuir clouté, sous un éclairage mettant leur chanteur en vedette, ils ont certainement le potentiel de soulever les foules», songea Ian. Il ne bougea pas avant la fin du concert de deux heures, puis alla chercher des bouteilles d’eau froide pour les musiciens couverts de sueur.


    – C’était excellent! les félicita le vétéran. Si j’avais apporté mon caméscope, je vous aurais filmés. J’essaierai d’y penser demain.


    – Ce serait une bonne idée de nous autocritiquer, admit Bryan.


    – Rassure-toi, Jesse, s’empressa d’ajouter Ian. Tu ne fais pas penser à Simon quand tu chantes, mais on sent tout de même que tu es son héritier. Tu as une voix et une prestance bouleversantes qui tiennent davantage du loup que du dragon.


    – C’est un compliment? s’inquiéta Jesse.


    – Continue dans cette veine et Ridge deviendra aussi populaire qu’Arial.


    Écrasés par la chaleur, les musiciens décidèrent de mettre fin à la répétition et de revenir le lendemain. Tout comme il l’avait promis, Ian apporta sa caméra et la fixa sur un trépied. Il la positionna de façon à pouvoir capter toute la scène, puis la mit en marche lorsque les jeunes furent prêts à commencer. Il prit place sur une chaise à quelques pas de l’appareil, pour intervenir en cas de difficulté technique, et étudia une fois de plus la performance de Ridge. Il était si absorbé par le concert qu’il n’entendit même pas Hayden se tirer une chaise près de lui. Sans dire un mot, le bras droit de Jippy observa aussi ce qui se passait sur la scène et ne s’adressa à son frère que lorsque les musiciens arrêtèrent de jouer.


    – C’est impressionnant, laissa tomber Hayden en faisait sursauter Ian.


    – Depuis combien de temps es-tu là?


    – Je suis arrivé quelques minutes après le début de la répétition. Tu as raison de faire insonoriser cet endroit. Je vous entendais déjà de la route. Alors, tu es devenu cameraman, en plus de tout le reste?


    – C’est une des missions que remplira ce centre. Je ne fais que m’entraîner.


    – Et c’est pour quand l’air frais?


    – Ils apportent le climatiseur industriel demain. Dès qu’il sera en fonction, j’établirai un horaire de répétition pour partager la scène entre Ridge, Oceanside et nous.


    Les musiciens avalèrent quelques bouteilles d’eau et s’essuyèrent le visage et le cou avec les serviettes qu’ils avaient apportées. Jesse sauta de la scène et s’approcha des frères Roe.


    – Ce n’est pas trop moche? voulut savoir le chanteur.


    – Pas du tout, affirma Hayden. J’adore. En fait, je suis venu vous annoncer que vous partez en tournée dans trois semaines.


    – Juste avant Noël? s’attrista Bryan.


    – Vous fêterez ça sur la route, les encouragea Ian. Hayden vous enverra des sapins.


    – Comme je t’en ai déjà parlé, Jesse, vous serez le groupe principal et California fera votre première partie, fit Hayden en ignorant la dernière remarque de son frère. Nos jeunes rebelles ne vous rejoindront que lors du premier de votre longue série de concerts.


    – Ce sera un jumelage du tonnerre! s’exclama le chanteur pour encourager ses musiciens. C’est assez pour aujourd’hui, tout le monde. On se revoit demain.


    Ils ramassèrent leurs affaires et se dirigèrent vers le stationnement en échangeant des commentaires sur le plaisir qu’ils auraient de partager la scène avec le fils du patron.


    – Je suis aussi venu jusqu’ici pour te parler d’Oceanside, fit Hayden, lorsque Ridge eut quitté les lieux.


    – Tu les envoies en tournée avec qui?


    – Distant Star.


    – Avant Noël, eux aussi?


    – Ouais... Ce qui signifie que les musiciens d’Oceanside vont devoir venir préparer leur concert ici le plus rapidement possible.


    – Alors, nous devrons faire attendre Tuireadh si je veux diviser le temps de répétition entre Ridge et Oceanside.


    – Moi, tant que tu n’auras pas d’air climatisé dans cette salle, je ne suis pas pressé de venir y chanter.


    – Tu as toujours été le plus douillet des fils de Keith Roe.


    – Ce n’est pas vrai, c’est Kevin.


    – Bon, je te l’accorde.


    – Je te laisse continuer à jouer au contremaître et je retourne à Tex-son.


    Hayden fit quelques pas vers la porte.


    – Tu fais quoi pour Noël? lui demanda Ian.


    – Je n’en sais rien encore.


    – On pourrait se rencontrer chez maman avec les enfants.


    Le grand frère n’eut pas le courage de lui dire que sa fille serait au Japon.


    – C’est une excellente idée, fit-il plutôt. On se revoit bientôt, Ian.
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    Depuis qu’il possédait une grande maison à Palos Verdes, Jesse n’habitait plus avec ses musiciens à Kennenika. Lui qui avait toujours eu peur de vivre seul, il ressentait de plus en plus le besoin de retrouver le silence de sa maison après les répétitions. Les cheveux dans le vent, à bord de sa Ferrari, il roulait prudemment sur l’autoroute 91 en pensant à la gloire qui l’attendait.


    – Je suis content que tu aimes ma voiture, fit alors Simon, qui venait d’apparaître sur le siège du passager.


    Jesse sursauta et faillit percuter le gros mur de briques à sa droite.


    – As-tu envie de me tuer? s’exclama le jeune homme en ramenant sa voiture sur la chaussée.


    – Pourquoi t’énerves-tu? Tu as d’excellents réflexes.


    – Si tu m’es apparu juste pour me dire que tu es fier de ma façon de conduire, alors tu aurais pu attendre que je sois arrivé à la maison!


    – C’est vrai... mais j’avais envie de mouvement.


    – Tu es mort! Comment peux-tu ressentir quoi que ce soit?


    – Il est vrai que je ne perçois pas ta réalité de la même façon que toi, mais ça ne veut pas dire que j’y suis complètement insensible.


    – Je ne veux même pas essayer de comprendre ça.


    – Ce n’est pas la seule raison de ma présence.


    – Tiens donc, je m’en doutais.


    – Jesse, au lieu de me repousser, sers-toi de moi et du chemin que j’ai défriché pour tous les futurs chanteurs de hard rock.


    – Tu écoutes aux portes, en plus?


    – Arrête d’avoir peur de finir par me ressembler. Ça n’arrivera jamais.


    – Enfin une bonne nouvelle.


    – Accepte tes origines et fonce comme le loup que tues.


    Jesse tourna la tête pour répliquer, mais Simon avait disparu. «Il va falloir que je demande à Kevin comment il fait pour s’entendre avec lui», soupira-t-il intérieurement.


    Il rangea sa voiture sport dans le garage et rentra chez lui. Depuis que la piscine au milieu de la villa avait été réparée, Jesse aimait s’y prélasser à la fin d’une grosse journée. Elle lui manquerait en tournée. Lorsqu’il fut bien détendu, le rocker s’enroula dans un drap de bain et entra dans la cuisine juste au moment où le téléphone sonnait.


    – Jesse? fit la voix de Melody O’Connor.


    – Tu parles d’une coïncidence! Je pensais justement à toi.


    – Je n’ai que quelques minutes, parce que l’autobus va bientôt repartir, mais je voulais te dire que tu me manques...


    – Tu me manques encore plus.


    Il prit place à la table et l’écouta lui raconter les dernières péripéties des filles des Naiad sans avoir le cœur de lui avouer qu’il serait sur la route pour Noël. Il lui en parlerait plus tard.
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    Après la petite incartade des membres de California et de Distant Star, Zelinsky avait rétabli la discipline. En plus de Phil, il faisait monter un membre de la sécurité dans l’autobus des rebelles pour s’assurer qu’ils ne seraient plus jamais capables de s’enfuir avec le véhicule. Lorsqu’ils arrivèrent à Washington pour un concert en soirée, Jeff décida qu’il en avait assez. Tandis que les musiciens déposaient leurs affaires à l’hôtel avant d’aller faire les tests de son dans la salle de spectacle, le jeune homme appela à Tex-son à partir de sa chambre.


    – Amanda? s’étonna-t-il lorsqu’elle répondit à la place de sa jeune sœur.


    – Heureusement que je reconnais vos voix, fit-elle. Eh oui, Jeff, je suis de retour du Japon et ta sœur est partie s’installer dans son nouvel appartement dans le nord de l’État.


    – Je suis vraiment content pour elle, mais n’aurait-elle pas pu attendre après Noël?


    – Tu connais Rachel, pourtant. Elle déteste être prise au dépourvu.


    – Oui, c’est vrai. J’oubliais qu’elle est du signe de la Vierge.


    – Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi, mon cœur?


    – En fait, j’aurais aimé parler à Hayden.


    – Tu as de la chance, car il vient juste d’arriver. Je te mets en attente, d’accord?


    – Oui, bien sûr.


    Le jeune homme espéra qu’il n’aurait pas à attendre trop longtemps, car il devrait bientôt rejoindre son groupe dans le hall.


    – Jeff? fit enfin la voix de Hayden. Depuis quand m’appelles-tu aussi tôt le matin?


    – Je ne pouvais pas le faire avant, parce que j’étais enfermé dans ma cellule.


    – Quoi?


    – J’aimerais te faire une demande au nom des membres de California et de ceux de Distant Star. Nous voulons nous débarrasser de Zelinsky avant de finir par le précipiter dans le fond d’un ravin.


    – Vous n’aimez pas sa main de fer dans un gant de velours? le taquina Hayden.


    – Il ne porte aucun gant, je te le jure. Nous avons tous choisi de devenir musiciens pour partager nos chansons et notre joie de vivre avec nos fans partout dans le monde, mais nous sommes incapables d’avoir du plaisir sur scène avec des fers sur nos poignets et nos chevilles. En fait, nous sommes tous en train de dépérir.


    – C’est pour cette raison que vous avez volé l’autobus?


    – Voler, c’est un bien grand mot. Nous ne voulions que nous rendre au concert des Naiad à Jacksonville et nous n’avions rien de prévu ce soir-là. Nous l’avons mentionné à Zelinsky, mais il a refusé de nous accorder ce petit plaisir. Je te le dis, Hayden, si tu ne le rappelles pas en Californie, il va certainement lui arriver malheur.


    – Il ne vous reste que trois semaines de tournée, mais je vais voir si je peux lui trouver un remplaçant. Toutefois, si tu veux remonter le moral des troupes, j’ai aussi de bonnes nouvelles pour vous.


    – C’est certain qu’on en a besoin.


    – California se joindra à la tournée de Ridge, commençant à New York dans exactement trois semaines.


    – As-tu une date plus exacte?


    – Le 24 décembre. Je sais à quoi tu penses, mais vous pourrez fêter Noël entre musiciens pour une fois. Je suis certain que vous vous amuserez beaucoup.


    – Et Distant Star? demanda Jeff en ravalant sa déception.


    – Il ouvrira pour Oceanside à Montréal, le même jour. Tu peux répéter tout ça aux deux formations, mais évite d’apprendre à Zelinsky que je lui cherche un remplaçant, d’accord?


    – J’y avais déjà pensé, vois-tu. Je ne suis pas masochiste, quand même. Je dois y aller. Merci mille fois, Hayden. Tu viens de sauver la vie de neuf futures rock stars.


    Jeff raccrocha et courut jusqu’à l’ascenseur. Lorsqu’il arriva à la réception de l’hôtel, tous les autres étaient déjà là.


    – Tu es en retard, lâcha Zelinsky.


    – Il fallait que j’aille aux toilettes et c’était coincé.


    – On ne veut pas de détails, l’avertit Joey.


    – Moi, j’en veux, implora Marlon.


    – Tout le monde dans l’autobus. Ça presse.


    Jeff attendit que les deux groupes soient réunis dans le gros autobus pour leur faire connaître les plans de Tex-son.


    – Nous allons jouer avec Aspen Walsh? se réjouit John.


    – Oceanside, c’est le groupe qui s’est occupé de Do? voulut s’assurer David.


    – C’est exact et nous allons leur remettre leur gentillesse en donnant le meilleur concert qui soit.


    – Vous êtes contents de partir avec Ridge? demanda Matthew aux musiciens de California.


    – Méga heureux! s’exclama Marlon.


    Mais Joey ne fit que hausser les épaules, indifférent. «Ce n’est pas cette nouvelle affectation qui le rend triste», crut comprendre John. «Il vient de comprendre qu’il ne pourra pas rentrer à la maison pour Noël...» Aucun des musiciens ne passerait le temps des Fêtes avec sa famille ou sa petite amie. «J’avais promis à Allison de la rejoindre à Hawaii», se rappela le jeune Specogna. Il se renfonça dans son siège en regardant dehors.


    – Je sais à quoi vous pensez, fit alors Marlon en apercevant toutes les mines basses autour de lui. C’est normal de vouloir être chez soi à Noël, mais dans notre métier, surtout quand nous en sommes à nos débuts, il faut souvent faire des sacrifices. Vous n’avez qu’à agir comme Pam et moi. Nous n’avons pas de date fixe pour le fêter. Alors, elle ne défera pas le sapin avant mon retour et Oliver ne verra pas la différence.


    – Marlon a raison, l’appuya Jeff. Ce n’est qu’une fête commerciale de toute façon.


    – Tu dis ça parce que ta petite amie est en tournée, elle aussi, grommela Matthew.


    – Je ne sais pas où elle se trouvera le 25 décembre.


    – Moi, c’est encore pire, se lamenta David. C’est California qui a été assignée à Ridge au lieu de Distant Star!


    Son petit copain Bryan August était l’un des guitaristes de Ridge.


    – Eh bien, je vous bats tous! laissa tomber John. Allison vient de perdre ses deux parents dans un accident d’avion et elle sera seule au monde à Honolulu à Noël parce que je ne pourrai pas aller passer les vacances avec elle.


    – C’est quoi cette compétition malsaine! s’exclama Marlon. N’avez-vous pas écouté un seul mot de ce que je viens de dire?


    – Tu pourras bavarder au téléphone avec Allison toute la soirée, John, tenta de le consoler Miguel. C’est ce que je ferai moi aussi. Je parlerai à ma copine, à mes parents et à mes grands-parents.


    – Et on chargera tous ces appels au compte de Tex-son, plaisanta Vincent.


    – Lui, il a tout compris! le félicita Marlon.


    – Tu nous feras un petit feu d’artifice, dieu de la foudre? le taquina Jeff.


    – Tout dépendra de la ville où nous nous trouverons. Je ne voudrais pas effrayer les rennes du père Noël, tout de même.


    – Pour vous redonner le sourire, je vous annonce secrètement que nous allons bientôt changer de directeur de tournée, chuchota Jeff.


    La nouvelle illumina tous les visages, même celui de Marlon.


    – Quand? Quand? Quand? s’impatienta David.


    – Dès que Hayden aura trouvé quelqu’un et je le connais suffisamment bien pour affirmer qu’il doit être en train de faire des recherches en ce moment même.


    – Juste de savoir que ce tyran va partir, ça me fait déjà du bien, déclara John.


    – Ne faites pas exprès de le provoquer, d’accord?


    – Ce ne sera pas facile, mais nous allons essayer, soupira Marlon avec un sourire espiègle.


    C’est la tête haute qu’ils passèrent devant Zelinsky en descendant de l’autobus. Ils suivirent toutes ses directives sans rechigner et assistèrent aux prises de son les uns des autres, aussi sages que des images.


    – On devrait lui jouer un tour pendable avant d’être débarrassés de lui, chuchota John dans l’oreille de Do.


    – Je savais que tu ne serais pas capable de résister. Qu’as-tu l’intention de lui faire?


    – Je n’en sais rien encore. Je vais y penser pendant le concert.


    Lorsqu’il fut tiré à pile ou face que c’était California qui commençait, ce soir-là, il n’y eut aucun grincement de dents du côté de Distant Star. John accepta même cette décision avec un sourire angélique. Il suivit les autres jusqu’au restaurant pour le souper et se retrouva assis entre Marlon et son frère.


    – On pourrait mettre un soporifique dans ses frites, murmura le chanteur.


    – Tu traînes ça dans tes poches, toi? répliqua Marlon.


    – Il y a une pharmacie juste en face.


    – Pas assez subtil, lui fit remarquer Do.


    – Il y a du ruban adhésif industriel dans l’autobus, poursuivit John. On pourrait coller la porte des toilettes s’il décide de s’y rendre.


    – On pourrait lui voler tous ses caleçons, suggéra Marlon.


    – Ou nous cacher dans les loges pour qu’il ne nous trouve pas quand il viendra nous chercher, fit John.


    Assis directement de l’autre côté de la table, Jeff leur décocha un regard désapprobateur.


    – Mangez pendant que vous le pouvez, fit-il.


    À l’autre bout de la table, Joey grignotait ses frites, perdu dans ses pensées. John se demandait s’il avait la capacité de jouer un tour à qui que ce soit. Dès qu’ils eurent terminé leur repas, ils furent ramenés à la salle de spectacle et conduits dans leur loge, où ils enfilèrent leurs vêtements de spectacle et réchauffèrent leur voix. À leur grand étonnement, ce ne fut pas Zelinsky qui vint chercher les musiciens de California lorsque vint le temps de monter sur scène. Ils suivirent toutefois le technicien sans faire d’histoire et s’acquittèrent à la perfection de leur part du concert. La même chose se produisit alors pour Distant Star. Les jeunes croisèrent les membres de California dans le couloir.


    – As-tu décidé d’exécuter ton plan «adhésif»? demanda Marlon à John.


    – Pourtant, non...


    Distant Star offrit une magnifique prestation aux fans qui étaient de plus en plus nombreux à chaque concert. Ils revinrent ensuite à la loge et se changèrent avant d’aller signer des autographes et se faire prendre en photo près de l’autobus de tournée. Toujours pas de Zelinsky.


    – Ça commence à être louche, chuchota Jeff à Marlon tout en continuant de sourire aux jeunes filles.


    – Je suis sûr qu’on trouvera son corps criblé de coups de poignard dans une sombre ruelle, répliqua sérieusement le batteur extravagant.


    – Nous sommes à Washington, pas à Rome.


    – Ce n’est pas la même chose?


    Puisque personne ne venait mettre fin à cette rencontre intime avec les admirateurs, les musiciens la poursuivirent jusqu’à ce que Joey dirige un regard suppliant vers son frère.


    – Merci à tout le monde d’être venus nous voir et nous vous promettons de revenir très bientôt! annonça Jeff. Nous devons partir pour ne pas être en retard à notre prochain concert. Que Dieu vous bénisse!


    Il fit signe à ses amis de commencer à monter dans l’autobus. Joey ne se fit pas prier.


    – Que Dieu vous bénisse? répéta John en s’engouffrant dans le véhicule.


    – Il ne m’est venu rien d’autre! se défendit Jeff.


    – Êtes-vous tous là? fit Phil lorsqu’ils furent assis sur leur siège préféré.


    Les musiciens se turent d’un seul coup, comme une classe d’écoliers bien élevés. Leur chauffeur s’était levé, ce qu’il ne faisait presque jamais, et remontait son pantalon au bout de l’allée.


    – J’ai quelque chose d’important à vous dire.


    – Les freins ont été réparés? s’exclama Marlon, rempli d’espoir.


    – La mécanique de mon autobus ne vous regarde pas.


    – Notre tournée est terminée? plaisanta Vincent.


    – Pas du tout, affirma Phil, qui ne comprenait pas la raillerie. Nous partons pour Pittsburgh dans quelques minutes, mais il y a quand même un changement de plan.


    Joey se redressa en espérant qu’il leur dise qu’ils retourneraient quelques jours à la maison avant de repartir en tournée à la fin de décembre.


    – Zelinsky est mort, laissa tomber Phil.


    Stupéfaits, les musiciens ne trouvèrent rien à dire. Le chauffeur éclata alors de rire en tapant sur le dessus de son siège.


    – Vous devriez voir vos têtes!


    – Sérieusement? fit Jeff. Que lui est-il arrivé?


    – Il a été congédié au début de la soirée. Mais imaginez un peu le nombre de suspects que la police aurait été obligée de questionner si c’était vrai?


    Il recommença à rire de plus belle.


    – Moi qui croyais que c’était sa taupe, chuchota Matthew en parlant de Phil.


    – Est-ce que nous allons pouvoir nous diriger nous-mêmes? tenta John.


    – Il ne faudrait pas exagérer, tout de même, répondit le chauffeur en faisant de gros efforts pour se calmer. Vous rencontrerez votre nouveau directeur de tournée à Cleveland. Installez-vous. Nous arriverons à Pittsburgh au milieu de la nuit.


    Le chauffeur reprit sa place et fit démarrer le moteur. Il décolla comme un pilote de course, écrasant tous les musiciens contre leur dossier.


    – J’espère que nous ne tomberons pas de Charybde en Scylla, soupira Jeff.


    – Quoi? s’étonna John. Ils ont rajouté des villes dans la tournée?


    – Ce que vous pouvez être incultes... Charybde et Scylla sont deux monstres marins de la mythologie grecque. Tomber de Charybde en Scylla signifie aller de mal en pis.


    – Ça ferait un bon sujet de composition, réfléchit Joey tout haut.


    – N’y pense même pas.


    – Tu es une vraie petite encyclopédie, toi, le félicita Marlon.


    – Maintenant, au repos, tout le monde! ordonna Do.


    – Tu ne vas pas prendre la place de Zelinsky, tout de même! le piqua John.


    – Je vous avertis: je peux être encore plus terrible que lui.


    Ce fut au tour des musiciens de se tordre de rire.


    – Je pense que tu ferais mieux de ne pas solliciter ce type d’emploi à Tex-son, fit John en tapotant l’épaule de son frère.


    En quelques minutes, étant donné que l’autobus roulait sur l’autoroute et que Phil n’avait pas à freiner constamment, tous les rockers s’endormirent. Ils ne se réveillèrent que plusieurs heures plus tard, lorsque le véhicule arriva à l’hôtel.


    – Tout le monde dehors! lança Phil. Et n’oubliez pas vos affaires.


    Jeff prit les devants et alla chercher les clés au comptoir, ce que Zelinsky avait l’habitude de faire pour eux. Il les distribua entre ses collègues, qui s’entassèrent ensuite dans l’ascenseur. Dès que les portes se refermèrent, ils poussèrent un grand cri de joie.


    – On devrait aller fêter ça! suggéra Matthew.


    – Il faudrait d’abord qu’on voie ce qui est ouvert à trois heures du matin dans cette ville, fit Marlon.


    – Est-ce qu’on pourrait remettre ça à demain soir? suggéra John, épuisé.


    – Oui, c’est une bonne idée, l’appuya Do.


    Ils se séparèrent dans le couloir et entrèrent dans leur chambre. Pendant que Vincent s’enfermait dans la salle de bain pour ses ablutions intimes avant de se mettre au lit, Joey s’empara du téléphone et appela en Californie à frais virés.


    – Joey? fit la voix endormie d’Alexandra, après avoir accepté l’appel.


    – Pardonne-moi de te réveiller à une heure pareille.


    – Est-ce que ça va?


    – Oui et non... Nous allons terminer cette tournée avec un nouveau directeur qui sera plus humain, je l’espère. Mais California poursuivra ensuite avec Ridge, à partir de la veille de Noël.


    – Tu n’auras qu’à me dire où vous êtes et j’irai te rejoindre, puisque je serai en congé toute la semaine.


    – Tu ferais ça pour moi? se réjouit-il.


    – Tu sais bien que je ferais n’importe quoi pour toi. En passant, nous avons maintenant une petite chatte d’environ trois mois.


    – Ah oui?


    – Elle miaulait devant notre porte l’autre matin et elle était toute maigre. Quelqu’un l’a probablement abandonnée sur la plage. Je l’ai emmenée chez le vétérinaire, qui m’a dit qu’elle était en bonne santé. Je l’ai appelée Dièse en ton honneur. Je t’apporterai des photos d’elle quand nous nous reverrons dans trois semaines.


    – Je suis heureux qu’elle te tienne compagnie.


    – J’aimerais mieux que ce soit toi, mais je sais qu’il est important que tu fasses connaître ta musique. Quand tu seras très populaire, tu pourras te permettre de partir en tournée moins longtemps.


    – Ou de t’emmener avec moi...


    – Ça aussi. Je t’aime, Joey Sarzo. Ne l’oublie jamais.


    – Pas autant que moi. Je dois te laisser, maintenant. Vincent est sur le point de sortir de la salle de bain.


    – Et ce serait une bonne idée que vous dormiez un peu. Rêve à moi.


    – Sans faute.


    Il l’embrassa dans le récepteur et raccrocha.
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    Ayant décidé de suivre les conseils du fantôme de son mari, Suzi Volpino arrêta de composer de nouvelles chansons et se dirigea en studio avec les treize qu’elle avait déjà. Pour que sa mère soit entre de bonnes mains, Hayden lui avait assigné le meilleur producteur de la maison: Winfried Scharf. Il avait également embauché pour elle un batteur, puisque Suzi refusait de travailler avec une batterie électronique, ainsi qu’un guitariste. Étant elle-même bassiste, elle avait commencé à enregistrer les pistes de basse.


    Tous les jours, avant de quitter les studios, Suzi faisait écouter son travail à son fils aîné, qui s’en déclarait toujours satisfait. Il ne restait plus qu’elle à Tex-son. Oceanside avait terminé son enregistrement et avait même commencé à répéter à Moreno Valley. La restauration de l’usine allait bon train, heureusement d’ailleurs. Les nouvelles circulant rapidement, Nico avait entendu parler du nouveau centre et s’y était rendu pour demander à Ian s’il pouvait y préparer aussi son concert avec Sailing Ship. Ce n’était qu’une question de temps avant que East L.A. se mette de la partie.


    – Finalement, ton frère a eu une très bonne idée, déclara Suzi alors qu’elle mangeait avec Hayden dans la salle de repos.


    La Sicilienne lui apportait tous les jours des mets qu’elle préparait la veille et qu’ils n’avaient qu’à faire chauffer dans le four à micro-ondes.


    – Le problème, c’est qu’il laisse les groupes y faire leurs dents alors que les travaux ne sont même pas terminés, répliqua le fils. L’air climatisé n’a finalement été installé qu’hier, ce que j’attendais avant de pouvoir répéter avec Tuireadh, mais l’horaire est déjà complet.


    – Je vous ai enseigné la patience, non? Vous n’avez qu’à guetter le moment où certains d’entre eux partiront enfin sur la route.


    – C’est en effet ce que nous serons obligés de faire. Tu commences les pistes vocales bientôt?


    – Winfried aimerait que nous en fassions quelques-unes même si nous n’avons pas encore travaillé l’accompagnement sur toutes mes chansons.


    – Fais-lui confiance, c’est un professionnel.


    Suzi se plia évidemment aux exigences de son producteur et chanta deux de ses compositions avant la fin de la journée. Lorsqu’elle se présenta à Tex-son le lendemain, elle trouva Winfried dans tous ses états dans le studio «C».


    – Ne me dis pas que tout s’est effacé? s’alarma Suzi.


    – C’est pire encore! Quelqu’un a utilisé l’équipement durant la nuit!


    – Pourtant, les autres studios sont libres. Ont-ils touché à ton travail?


    – Des pistes supplémentaires ont été ajoutées! Elles ne sont pas inscrites dans mon journal!


    – Calme-toi et voyons ensemble ce qui a été fait avant d’appeler la police, d’accord?


    Les seuls morceaux qui avaient été ciblés étaient les chansons enregistrées la veille. Ils écoutèrent très attentivement les pistes ajoutées à la bande maîtresse. C’étaient des voix d’accompagnement.


    – Le seul qui soit souvent ici, le soir, c’est ton fils Hayden.


    – Mais ce n’est pas sa voix. Fais-moi écouter ces enregistrements encore une fois.


    Elle fit taire toutes ses pensées et se concentra sur les pistes additionnelles.


    – C’est Keith... murmura-t-elle, émue.


    – Keith qui?


    – Mon défunt mari.


    Le regard incrédule que lui servit Winfried fit presque rire Suzi.


    – Es-tu le seul à ignorer qu’il hante ces studios?


    – Dans mon pays, les phénomènes de hantise sont fréquents et pris au sérieux. Les gens voient des choses étranges dans leur maison et parfois, les objets bougent autour d’eux. Mais ce n’est pas ce qui s’est passé ici. Il s’agit ici de manipulations complexes. Quelqu’un a changé mes paramètres d’enregistrement et les fantômes ne font pas ce genre de choses.


    – Winfried, écoute-moi attentivement, fit-elle en serrant ses mains dans les siennes. Tous les soirs, chez moi, Keith m’offre un petit concert de blues. En nous risquant dans son ancien studio, où l’AKAI était débranché depuis sa mort, Hayden et moi avons découvert qu’il avait enregistré une foule de nouvelles pièces.


    – L’album posthume? souffla l’ingénieur du son, troublé. C’est ça que vous vouliez dire par «posthume»?


    – Hayden a retravaillé chaque pièce, mais les pistes initiales proviennent du magnétophone de Keith. Je ne peux même pas t’expliquer comment c’est possible, mais il parvient à mettre de la musique sur des bandes sonores depuis sa tombe.


    – Tu ne me dis pas ça pour te payer ma tête, n’est-ce pas?


    – C’est très mal me connaître, Winfried. Je vais donc te faire une proposition pour te prouver que je dis vrai. Viens souper au manoir, ce soir. À moins que ce genre de phénomène te terrorise, bien sûr. Je t’attendrai vers vingt heures.


    Le reste de la journée, le producteur s’efforça de ne plus repenser à ces pistes additionnelles et travailla plutôt sur de nouvelles chansons. Il rentra à la maison qu’il louait au village et fit sa toilette. Il n’était pas question qu’il se présente chez la grande dame du rock dans les vêtements qu’il avait portés toute la journée.


    Lorsque la sonnette de la porte se fit entendre, à vingt heures piles, Suzi alla répondre et reçut un beau bouquet de fleurs dans les mains.


    – Je suis de la vieille école, s’excusa Winfried. Il n’est pas question que je sois invité sans apporter un présent pour mon hôtesse.


    Suzi mit les fleurs dans un vase qu’elle déposa sur la table basse du salon, puis emmena Winfried dans la salle à manger. Elle lui servit une généreuse portion de sa légendaire lasagne et déboucha un bon vin de Sicile.


    – C’est la première fois que j’accepte une invitation de la part d’un des artistes que je produis, avoua Winfried.


    – J’exerce ce genre d’influence sur les producteurs, plaisanta Suzi. En arrivant dans la région, il y a plusieurs années, je me suis retrouvée chez Jippy avec Keith pour un souper de famille.


    – Où est votre petite-fille?


    – Chez son ingénieur du son, le jeune Harrington. Ils passent de plus en plus de temps ensemble.


    Ils bavardèrent tout en dégustant le succulent plat italien et Suzi apprit que Winfried était né en Allemagne. Fils de deux musiciens professionnels, il était déjà un pianiste accompli à son arrivée aux États-Unis à l’âge de dix ans. Ses parents lui avaient fait fréquenter une école privée, où il avait pu continuer de jouer du piano. En vieillissant, il s’était intéressé aux autres instruments et surtout à l’art de les enregistrer sur ruban magnétique de façon à leur rendre justice. Il avait donc poursuivi ses études au Herb Alpert School of Music au CalArts, en même temps qu’il apprenait comment se débrouiller dans un studio d’enregistrement de Los Angeles.


    – Comment se fait-il qu’un bel homme comme toi soit encore célibataire? s’enquit Suzi.


    – Parce que j’ai épousé la musique et que je lui suis fidèle. Ne va surtout pas croire que je n’ai jamais courtisé de femmes. J’ai été fiancé deux fois, mais elles n’ont pas compris mon besoin de passer des heures loin d’elles à manipuler des leviers pour obtenir un son parfait.


    – Heureusement, Keith et moi partagions la même passion. Tiens, c’est d’ailleurs presque l’heure.


    Elle porta la vaisselle dans l’évier et ramena son invité au salon pour y terminer le vin. Lorsque les premières notes de guitare électrique résonnèrent dans la maison, Winfried en eut la chair de poule.


    – On dirait que c’est joué en direct, murmura-t-il. Mais ce pourrait aussi être un enregistrement.


    – Si tu veux fouiller partout pour te convaincre que ce que tu entends provient réellement de l’au-delà, ne te gêne pas. Nous l’avons tous fait au moins une fois.


    Winfried déposa sa coupe sur la table et chercha dans tous les coins du manoir sans trouver la provenance du solo de blues. Il confirma que le magnétophone de Keith ainsi que toutes ses guitares n’étaient pas branchés, et se résolut à admettre que le phénomène était tout simplement inexplicable.


    – Pourquoi? demanda-t-il finalement à Suzi.


    – Il veut continuer de veiller sur sa famille.


    – Les hantises ne se passent pas ainsi habituellement.


    – Je ne suis pas une experte dans le domaine, mais je me doute bien qu’il doit être un des rares musiciens, avec Simon Maccrie, à poursuivre sa carrière depuis la tombe. Cependant, nous ne nous en plaignons pas.


    Le concert privé dura un peu plus d’une demi-heure, puis la guitare se tut.


    – Merci, Suzi, me m’avoir ainsi ouvert l’esprit.


    – Maintenant, tu sais que rien n’est impossible.


    Winfried retourna au village. Il alluma son téléviseur pour écouter les nouvelles, comme il le faisait tous les soirs avant d’aller dormir, mais n’y porta presque pas attention. Il se coucha en se demandant combien d’autres mystères l’entouraient sans qu’il s’en rende compte.


    Le lendemain, à Tex-son, les paramètres de sa console avaient encore une fois été changés. Il fit rejouer le dernier enregistrement de la veille en retenant son souffle. Cette fois, en plus des voix d’accompagnement, il constata qu’on avait ajouté un solo de guitare.


    – Mon but n’est pas d’interférer avec ton travail, fit une voix qui semblait provenir de très loin.


    L’ingénieur du son se retourna très lentement et aperçut Keith Roe à quelques pas de lui. Il n’était pas translucide comme les fantômes dans les films d’horreur. En fait, il semblait aussi solide qu’un homme vivant.


    – J’essaie seulement d’encourager Suzi à poursuivre sa carrière sans moi.


    – Sans vous? Si on considère que vous la hantez pour continuer de veiller sur elle, c’est une bien étrange façon de vous y prendre.


    – Je ne suis plus vraiment là, mais mes petites attentions lui font savoir que je ne l’ai pas oubliée.


    – On entendra votre voix et votre guitare sur son album.


    – Personne ne devra savoir que j’y ai participé. Ne mentionnez mon nom nulle part.


    – Je suis un homme honnête qui donne aux autres le crédit qu’ils méritent.


    – Vous ne voulez pas passer pour un fou.


    – C’est un bon point.


    – Pour qu’il n’y ait aucun malentendu entre nous, je suggérerais que nous travaillions désormais ensemble.


    – J’ai fait beaucoup de choses dans ma vie, mais travailler avec un guitariste fantôme, jamais. Toutefois, j’imagine qu’il y a un début à tout.


    – Je suis un musicien perfectionniste, même dans la mort, mais je sais aussi me montrer flexible.


    – Tant que vous ne vous montrez pas intraitable, moi, ça me va.


    – Alors, mettons-nous au travail avant l’arrivée de la vraie vedette, plaisanta Keith. Désirez-vous que je joue ce solo autrement?


    – Commençons par le réécouter, car je vous avoue que la première fois, j’étais surtout en état de choc.


    Winfried décida de traiter le spectre comme s’il était un de ses clients habituels et lui fit refaire quelques prises jusqu’à ce qu’il soit satisfait. Au bout d’une heure, il oublia tout à fait qu’il avait affaire à quelqu’un qui n’existait plus.


    Lorsque Suzi arriva enfin en studio, elle remarqua immédiatement le sourire énigmatique de son ingénieur du son.


    – Que s’est-il passé, cette fois?


    – Pour éviter les surprises déconcertantes, nous avons décidé de travailler ensemble.


    – Keith et toi?


    – Il m’est apparu ce matin pour me faire comprendre qu’il n’utilisait pas ma console pour me nuire, mais pour ajouter de la texture à ton album.


    – Je suis très contente que vous vous soyez enfin parlé. Peux-tu me faire écouter le résultat de vos efforts?


    – Avec plaisir, ma belle Suzi.


    La Sicilienne prit place sur un tabouret et écouta ce que Keith avait fait sur sa dernière chanson.

  


  
    


    [image: 1]

  


  
    Pour encourager son frère Ian, coincé entre les réparations à l’usine et le cauchemar de fournir des horaires qui convenaient à tout le monde, Hayden se faisait un devoir de se rendre à Moreno Valley tous les matins. Les fenêtres avaient toutes été changées, le recouvrement des murs allait bon train et l’air climatisé circulait enfin à l’intérieur.


    – J’ai hâte que tout ce beau monde soit parti en tournée, soupira Ian en tendant une feuille de papier pliée en deux à son frère.


    – Qu’est-ce que c’est?


    – La facture à Tex-son pour la location de la salle pour Ridge. Celles pour Oceanside, Sailing Ship et East L.A. suivront bientôt.


    – Tu seras bientôt débarrassé de Ridge et d’Oceanside, lui promit Hayden. Je suis aussi en train de voir ce que je peux faire pour les deux autres groupes, que je compte présenter ensemble. Pour ne pas inonder la scène du rock en Californie, je vais sans doute leur faire commencer leur tournée au Canada.


    – Et nous?


    – Justement, je comptais t’en parler.


    – Nous pourrions répéter le soir, parce que tous les après-midi sont occupés.


    – Pas le matin?


    – Non. Je me suis entendu avec les entrepreneurs pour qu’ils fassent tous les travaux les plus bruyants avant l’heure du midi. J’essaie d’accommoder tout le monde...


    En effet, il y avait beaucoup de bruit à l’usine pendant qu’ils discutaient.


    – Avec qui partirions-nous? demanda Ian.


    – Si les musiciens de Caledon avaient répondu à mon invitation, ils auraient été absolument parfaits pour Tuireadh. Pas parce qu’ils ont un nom celte, mais surtout parce que nos styles de musique iraient bien ensemble. Mais bon... je finirai par trouver quelqu’un d’autre. Courage, Ian.


    – Je vais avertir les gars que nous commencerons à monter notre spectacle vendredi soir.


    – J’y serai.


    Hayden rentra à Kennenika en se demandant quand Brandy se déciderait à lui donner des nouvelles. Sans doute appelait-elle régulièrement à la maison, mais puisqu’il n’y était pas souvent et qu’il n’avait jamais installé de répondeur sur son téléphone, il n’avait aucune façon de le savoir.


    Lorsqu’il arriva à Tex-son, Amanda lui tendit ses messages téléphoniques. Plusieurs des promoteurs de tournée qu’il avait contactés avaient enfin donné signe de vie. Il s’enferma dans son bureau et les rappela pour voir si ce qu’ils avaient à lui proposer lui convenait.


    Au milieu de l’après-midi, Amanda frappa à sa porte.


    – Tu as des visiteurs de Philadelphie, lui annonça-t-elle.


    Hayden ne comprit pas tout de suite de quoi il retournait. Il alla à leur rencontre à la réception et reconnut Kelsey Fleming. Il lui serra la main avec enthousiasme.


    – Vous arrivez de loin.


    – Surtout que nous avons fait le trajet en voiture. Voici Diego Gutierrez, le guitariste soliste, Nelson Reeves, le bassiste et Ryan Manning, le batteur. Après de nombreuses discussions, nous avons décidé qu’il était temps de mettre nos compositions sur un album.


    – Êtes-vous venus dans des véhicules séparés?


    – Je possède un vieux Ford Econoline, où nous avons pu tous monter avec nos valises et nos instruments de musique, répondit Kelsey. Nous l’avons conduit à tour de rôle depuis Philadelphie.


    – Avez-vous une petite place pour moi?


    – Oui, bien sûr... pourquoi?


    – Parce que j’aimerais vous montrer quelque chose. Si vous préférez me suivre et que je prenne ma propre voiture, on peut le faire aussi.


    – Monte avec nous. Ça nous permettra de bavarder.


    Hayden indiqua la route à Kelsey, puis une fois sur l’autoroute, lâcha sa bombe.


    – Que diriez-vous de partir en tournée avant d’enregistrer votre premier album?


    – Quoi? firent les musiciens en chœur.


    – Vous êtes le groupe parfait pour faire la première partie de Tuireadh, qui, malheureusement, doit se mettre en route très bientôt. Nous pourrions commencer le travail en studio, mais il y aurait de fortes chances que vous soyez sur scène avant qu’il soit terminé.


    – C’est inhabituel, non? se méfia Kelsey.


    – Oui, mais c’est une occasion en or de vous faire connaître et de vendre votre album dès sa sortie au début de l’année prochaine.


    – Je vais devoir penser à ça.


    Il les emmena au Centre Keith Roe et leur expliqua à quoi il servait. Puisque l’insonorisation progressait, on entendait beaucoup moins fort la musique qui s’en échappait.


    – Une fois à l’intérieur, il faudra attendre la fin de la répétition de Ridge pour pouvoir nous parler.


    – Pas de problème, assura le chanteur.


    Ils allèrent tous s’installer sur les chaises droites, car les ouvriers n’avaient pas encore commencé les travaux de réfection dans la salle. Il n’y avait donc pas de gradins. Ian était en train de s’entretenir avec le contremaître près des gros camions lorsque l’Econoline était arrivé. Il termina sa conversation et alla voir ce qui se passait. En apercevant les jeunes gens en compagnie de son frère, il espéra qu’il n’était pas en train de louer le local à un groupe de plus!


    Puisqu’il était impossible de placer un mot pendant les répétitions, il attendit lui aussi la fin de la prestation de Ridge. Lorsque Jesse et ses musiciens s’arrêtèrent finalement, ils furent chaudement applaudis par des gens qu’ils ne connaissaient pas. Ils descendirent de la scène et vinrent à leur rencontre. Hayden fit les présentations et tous se serrèrent la main.


    – Votre énergie est palpable, les complimenta Kelsey. J’aime ce que je viens de voir.


    – Si vous nous montriez ce que vous savez faire? les mit au défi Ian.


    – Je vais aller chercher ma guitare dans la voiture. Je n’aime pas jouer sur les instruments des autres.


    – Moi, je peux bien jouer sur votre batterie, si vous me le permettez, offrit Ryan.


    – Oui, bien sûr, accepta Lance.


    Kelsey, Diego et Nelson allèrent prendre leurs instruments dans l’Econoline.


    – Est-ce le groupe dont tu me parlais ce matin? demanda Ian à son frère.


    – Demandez et vous recevrez, répliqua Hayden avec un large sourire. En les voyant débarquer à Tex-son, j’ai tout de suite pensé que tu aimerais les évaluer toi-même.


    – Et s’ils me plaisent?


    – Nous pourrions partir en tournée en janvier et faire une pause de quelques semaines tous les trois mois. Cela te donnerait un peu de temps avec ta famille et permettrait aussi à Caledon de continuer à enregistrer ses chansons à Tex-son.


    – Voudront-ils faire cet album un petit bout à la fois?


    – Pourront-ils se permettre de manquer une tournée aussi importante dans tout le pays?


    – Finalement, c’est toi qui as hérité du sang sicilien de maman. Quand elle veut quelque chose, elle emploie tous les moyens possibles pour l’obtenir.


    Les musiciens de Ridge vinrent s’asseoir avec les frères Roe pendant que Caledon s’installait sur la scène.


    – On a bien trop d’espace, ici! plaisanta Diego, car le groupe était habitué de jouer dans de petits clubs.


    Kelsey brancha sa Gibson Les Paul noire et s’installa devant le micro. L’énergie, la puissance du son et l’habileté de chacun des musiciens impressionnèrent Ian au point où il ouvrit la bouche à la première chanson et ne la referma pas jusqu’à la fin du concert.


    – C’est vraiment plaisant de jouer dans un endroit pareil, déclara le chanteur lorsque le groupe s’arrêta.


    – Embauche-les, réussit à articuler Ian en se tournant vers son frère.


    – C’était mon intention.


    Contents de faire la connaissance d’autres musiciens de Tex-son, les membres de Caledon se réjouirent encore plus en apprenant qu’ils vivaient tous dans le coquet village à côté duquel ils étaient passés en se rendant aux studios.


    Hayden ramena ses nouveaux poulains à Kennenika et alla leur chercher les clés d’une maison non loin de celle de Ridge avant de les présenter à Leon, dont le magasin approvisionnait tous les locataires. Il les informa qu’il se mettait tout de suite à la recherche d’un ingénieur du son pour Caledon et que d’ici là, ils étaient libres de se reposer de leur long voyage. Puisque Hayden était à pied, Kelsey laissa ses compagnons sortir leurs effets du camion et les transporter dans leur logis, puis le ramena à Tex-son.


    – Je ne pensais pas que ce serait aussi agréable, ici, étant donné que votre brochure mentionne que vous êtes situés en plein désert, admit le chanteur.


    – C’est surtout tranquille et sans distraction, ce qui permet aux musiciens de se concentrer sur leur travail et d’enregistrer un album plus rapidement qu’ailleurs, expliqua Hayden.


    – Y a-t-il autre chose que nous devons savoir?


    – Si vous avez envie d’aller prendre l’air, restez sur la route. Il y a des serpents dans la région et puisqu’ils sont pour la plupart de la même couleur que le sable, il est assez facile de leur marcher dessus et de se faire mordre. Si jamais ça devait se produire, Leon possède des trousses pour les morsures, mais je préférerais vous garder bien en santé.


    – Ils ne s’infiltrent pas dans les maisons?


    – Marlon, qui a fait construire le village, s’est assuré que ça n’arrive pas. Les maisons sont assises sur des bases en béton. Ils ne peuvent donc pas s’y cacher.


    Kelsey arrêta le gros Econoline devant la porte des studios.


    – J’ai pris le numéro de téléphone de votre maison en note, fit Hayden en descendant. Je vous appelle dès que j’ai des nouvelles.


    – Merci pour tout.


    Hayden le regarda faire demi-tour et retourna à son bureau. Depuis que Brandy était partie en tournée, il passait de moins en moins de temps chez lui. En plus de meubler sa solitude à Tex-son, le fait d’y passer plus de temps lui permettait d’abattre plus d’ouvrage. Amanda était déjà partie, mais il n’avait plus besoin d’elle à cette heure-là. Il fouilla tout de suite dans son carnet d’adresses. Puisqu’il avait terminé l’album de Ridge, peut-être bien que Peter Barclay pourrait s’occuper de Caledon. Il l’appela et fut surpris de le trouver chez lui.


    – Ne me dis pas que tu as déjà du travail pour moi, Hayden! Je n’ai même pas eu le temps de prendre des vacances.


    – En fait, il s’agit d’un contrat un peu particulier. J’ai l’intention d’emmener en tournée dès janvier le groupe que je te confierais.


    – Mais je n’arriverai jamais à enregistrer un album en trois semaines, voyons.


    – J’en suis parfaitement conscient, Peter. Alors, puisque Tuireadh reviendra à la maison tous les trois mois pour passer du temps en famille, tu pourrais faire deux ou trois chansons à chaque pause.


    – Je n’ai jamais travaillé comme ça, mais j’avoue que ça me donnerait le temps de souffler à moi aussi.


    – Tu acceptes?


    – Étant donné que je n’ai pas encore de billet d’avion pour aller me reposer quelque part, pourquoi pas?


    – Quand peux-tu revenir à Tex-son?


    – Tes musiciens sont-ils prêts à travailler dès demain?


    – Je pense bien que oui. Ce sont des jeunes de Philadelphie qui se produisent dans les clubs depuis des années. Tu vas adorer leurs compositions.


    – Dans ce cas, à demain.


    Plutôt content de lui, Hayden appela ensuite Kelsey pour lui annoncer la bonne nouvelle et leur donner rendez-vous aux studios vers dix heures.


    – Je ne pensais pas qu’on arriverait à faire un administrateur de toi, fit une voix familière.


    Hayden leva vivement la tête et vit son père de l’autre côté de son bureau, un large sourire sur le visage. Toutes les fois qu’il lui était apparu, il portait son jeans troué, sa veste de denim et un débardeur I love New York.


    – Tu sais bien que maman et toi, vous n’avez conçu que des enfants talentueux, pourtant.


    – C’est vrai.


    – On dirait que tu maîtrises de plus en plus ton nouveau corps.


    – J’acquiers de plus en plus de puissance, mais je sais bien que c’est temporaire. Un jour, je devrai entrer dans la lumière et vous attendre au paradis. Mais personne ne m’y pousse, alors j’en profite.


    – Ça nous rassure que tu sois encore là.


    – Je ne peux pas rester longtemps, mais je tenais à te remercier pour l’album posthume. Il est très bien.


    – Heureux que ça te fasse plaisir.


    – Je repasserai, souffla Keith en s’évanouissant comme un mirage.


    – Je sais...


    Hayden écouta encore quelques démos avant de rentrer chez lui. Il fit chauffer un plat congelé dans le four à micro-ondes et le mangea dans le salon en écoutant la télévision. Toujours pas de nouvelles de Brandy. Sans doute était-elle trop occupée pour lui faire un coucou. Il se coucha pour être en forme le lendemain.


    Caledon se présenta à l’heure à Tex-son le matin suivant. Hayden les installa dans le studio «A». Peter arriva quelques minutes plus tard et fit la connaissance des quatre musiciens. Hayden se retira pour les laisser travailler en paix. Lorsqu’il revint à son bureau, il y trouva un message téléphonique de son frère le conviant à la première répétition de Tuireadh le soir même et lui suggérant d’emmener Caledon avec lui. «Pourquoi pas?» se dit-il.


    Dès que Peter libéra les membres du groupe à la fin de l’après-midi, Hayden les convia à souper chez lui, puis les emmena au Centre Keith Roe afin qu’ils fassent la connaissance du groupe avec lequel ils partiraient en tournée. Ils serrèrent volontiers la main à Zack, Ron et Wystan et assistèrent à leur première prestation sur scène.


    – Tu as raison, dit Kelsey à Hayden lorsqu’il sortit de scène. Nous allons faire un malheur ensemble.


    Les deux groupes allèrent prendre un verre dans un petit bar de Moreno Valley pour sceller leur collaboration.
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    Puisque tout allait bien à Tex-son et qu’il ne répétait avec Tuireadh qu’un soir par semaine, Hayden décida d’aller enquêter sur le groupe Portland Kid dont il avait reçu la démo. Il monta dans le jet privé de Tex-son vers midi et arriva en Oregon vers quatorze heures trente. Il sauta dans un taxi à destination du centre-ville. Portland, la plus grande ville de l’État, était située au confluent du fleuve Columbia et de la rivière Willamette. Fondée en 1851, on la surnommait la cité des roses en raison de ses innombrables roseraies. Ce que peu de touristes savaient, c’est que Portland se trouvait sur un terrain volcanique, incluant une trentaine de cratères dont certains étaient encore actifs. D’ailleurs, en mai 1980, le Mont Saint Helens était entré en éruption et avait projeté des cendres jusqu’en ville.


    Hayden n’était toutefois pas inquiet. Il savait qu’il était né sous une bonne étoile.


    Puisque le groupe qu’il voulait entendre jouer se produisait très tard au club Infernus, il reviendrait dormir à l’hôtel près de l’aéroport pour retourner à Los Angeles à la première heure le lendemain.


    Il descendit devant le restaurant que lui proposait le chauffeur de taxi et acheta le journal local à une distributrice dans la rue. Sans se presser, il mangea en le parcourant. «Jillian sera-t-elle capable de faire tout ceci?» se demanda-t-il soudain. Hayden n’était pas sexiste, mais il était conscient qu’il était beaucoup plus facile pour un homme de se déplacer dans une ville inconnue que pour une femme.


    Une heure avant le début du spectacle de Portland Kid, Hayden se rendit à pied jusqu’au club en resserrant les pans de sa veste, car il faisait plus frais qu’à Los Angeles. Il choisit une table d’où il pourrait voir ce qui se passait sur la petite scène et commanda une bière. Contrairement aux bars où il avait l’habitude d’aller, il n’y avait presque pas de clients.


    Quelques minutes plus tard, les trois musiciens commencèrent à installer leurs affaires. Hayden s’étonna de constater qu’ils étaient tous dans la trentaine avancée, car l’énergie qui se dégageait de leur démo était celle de jeunes débutants. Il continua de les observer. Chacun savait ce qu’il avait à faire et n’empiétait pas sur le travail de l’autre. «Ça fait longtemps qu’ils jouent ensemble», devina Hayden.


    Malgré le fait qu’il n’y avait presque personne dans la salle, Brooklyn Yates, le chanteur, s’adressa à son public comme s’il eut été sur la scène d’un vaste complexe sportif.


    – Bonsoir, Portland! Vous l’ignorez peut-être, mais nous sommes des petits gars de l’Oregon nous aussi. Notre répertoire contient uniquement nos compositions, mais si jamais vous aviez envie d’entendre d’autres chansons après notre concert, surtout faites-le-nous savoir!


    Les cheveux bruns bouclés qui entouraient le visage de Brooklyn le faisaient ressembler à Joey Sarzo lorsqu’il aurait cet âge. Mais la similitude entre les deux musiciens ne s’arrêtait pas là. Dès que le batteur eut donné le compte, le chanteur, qui jouait également de la guitare, attaqua la première pièce avec l’entrain du fils du patron. Tout comme lui, il arrivait à jouer n’importe quoi en chantant. Le rôle de Mateo Casteco, le bassiste, et de Preston Malone, le batteur, était de tenir le rythme. Brooklyn faisait tout le reste. C’est avec de plus en plus d’intérêt que Hayden les observa. Portland Kid possédait quelques balades à son actif, mais surtout des chansons à l’emporte-pièce qui faisaient vibrer tous les meubles de l’endroit.


    Entre les deux parties de leur présentation, Hayden leur fit signe d’approcher. En s’essuyant le visage et le cou, le chanteur vint s’asseoir devant lui, bientôt suivi des deux autres membres du groupe.


    – Puis-je vous offrir à boire?


    – De l’eau bien froide, répondit Brooklyn.


    – Rien d’autre?


    – Nous avons appris, il y a plusieurs années, que l’alcool nuisait à nos performances. Vous n’êtes pas du coin, c’est évident.


    – C’est juste. Permettez-moi de me présenter: Hayden Roe, de Tex-son.


    – Hayden Roe de Wade & Roe, tu veux dire?


    – Aussi.


    – Je m’appelle Brooklyn Yates et voici mes complices, Mateo Casteco et Preston Malone. Si tu es venu jusqu’ici, c’est parce que tu as aimé notre démo?


    – On ne peut rien vous cacher. En fait, quand j’aime ce que j’entends sur un enregistrement, je me fais un devoir de me rendre sur place pour voir s’il rend justice à ce que le groupe peut faire sur scène.


    – Et?


    – Vous êtes plutôt impressionnants. Votre cassette n’était accompagnée que d’une lettre polie indiquant que vous désiriez faire un album.


    – C’est la lettre que nous envoyons un peu partout, avoua le chanteur.


    – Je n’ai trouvé de bio nulle part.


    – C’est parce que, malgré notre âge, nous n’avons pas fait grand-chose sinon jouer dans tous les bars de l’Oregon et de Washington.


    – Personne à part moi n’a donné suite à ces lettres?


    – Nous avons reçu deux ou trois coups de fil, mais on ne nous a jamais rappelés ensuite.


    – Pourtant, vous êtes bourrés de talent... et d’énergie.


    – Des fois, on se demande si ce n’est pas ce qui effraie les studios d’enregistrement.


    – Ils doivent avoir peur que Brooklyn fasse une crise cardiaque au beau milieu d’un spectacle, le taquina Preston.


    – Je me fais régulièrement examiner par mon médecin, répliqua le chanteur en riant.


    – Avez-vous encore beaucoup de contrats à respecter? demanda Hayden.


    – Des contrats? C’est quoi ça? répéta Mateo d’un air moqueur.


    – Nous acceptons les offres une à la fois et nous sommes payés en argent comptant, si tu vois ce que je veux dire, expliqua Brooklyn. Autrement, nous ne serions pas capables de survivre.


    – Quand seriez-vous prêts à partir pour la Californie du Sud?


    – Tout de suite, si tu veux. Nous n’avons aucune attache, ici.


    – Pas de famille, de femmes, d’enfants?


    – Rien de tout ça.


    – Nous vivons ensemble tous les trois dans un petit appartement avec Gaïa.


    – Gaïa?


    – Notre mascotte. C’est un labrador blond miel qui veille sur nous.


    – Elle nous sert surtout de réveille-matin, expliqua Preston. Elle est dans l’arrière-boutique en ce moment.


    – Ce n’est pas une farce, Hayden, poursuivit Brooklyn. Je peux t’appeler Hayden?


    – Bien sûr.


    – Nous vivons pratiquement dans nos valises, alors nous n’avons qu’à passer à l’appartement, remettre dedans les vêtements que nous en avons sortis ce matin, monter dans la Westfalia et partir à l’aventure.


    – Tu veux repartir avec nous? lui proposa Mateo. Nous aurons besoin d’un guide, puisque nous ne sommes jamais allés en Californie.


    Hayden, qui n’était jamais contre l’idée de vivre de nouvelles expériences, vit que ce serait une bonne occasion de mieux connaître ces musiciens.


    – Demain midi, devant le club?


    – Avec plaisir, accepta Brooklyn en lui serrant la main.


    Hayden assista à la deuxième partie de leur concert, puis se rendit à son hôtel pour annuler son vol de retour. Au matin, il prit le temps de déjeuner, puis retourna au centre-ville. Lorsqu’il aperçut le gros véhicule jaune et blanc, il comprit que les membres de Portland Kid avaient tenu parole. Brooklyn vint à sa rencontre, suivi d’une grosse chienne blonde qui semblait avoir autant d’entrain que lui.


    – Hayden, je te présente Gaïa.


    Le représentant de Tex-son s’accroupit pour lui caresser les oreilles.


    – Elle est tellement amicale que tout le monde essaie de nous l’acheter.


    – Vous vous rendez compte que le trajet durera au moins treize heures? fit Hayden en se relevant.


    – Nous sommes prêts à tout pour améliorer notre qualité de vie.


    – Donnez-moi le temps de faire un appel et ce sera un départ.


    Hayden utilisa l’une des cabines publiques dans la rue et appela Amanda pour la mettre au courant de ses plans. Il ne serait pas de retour avant le lendemain, mais il essaierait de l’appeler avant la fin de la journée pour s’assurer qu’il n’y avait aucune urgence à Tex-son. Il monta ensuite sur le siège passager de la Westfalia. Brooklyn, qui avait décidé d’en être le premier chauffeur, était déjà derrière le volant. La chienne était couchée entre les deux sièges derrière eux, entre Mateo et Preston. Tout au fond s’entassaient leurs valises et leurs instruments de musique.


    C’est ainsi que commença le long trajet vers le sud sur l’autoroute 5. Brooklyn raconta sa vie à Hayden jusqu’à Eugene. Ses parents, des gens rangés qui passaient leur temps libre à aider l’église de leur quartier, n’avaient jamais compris le besoin de leur fils unique de sortir des sentiers battus. Ils l’avaient fait chanter dans la chorale de leur paroisse et lui avaient fait apprendre le piano, pour qu’il puisse aussi se débrouiller à l’orgue. À l’adolescence, Brooklyn avait mis la main sur une guitare et les rêves de ses parents s’étaient envolés. Au lieu de jouer à l’église le dimanche, il s’était plutôt mis à accompagner des musiciens plus âgés dans des fêtes de toutes sortes. Puis, il avait rencontré Mateo et Malone qui avaient formé leur propre groupe et qui cherchaient un chanteur et un guitariste. Ils avaient trouvé les deux en la personne de Brooklyn.


    Le groupe mangea dans un casse-croûte à Eugene, laissa Gaïa faire ses besoins derrière le restaurant, fit le plein d’essence et reprit la route. Cette fois, Hayden se retrouva assis avec Mateo. Celui-ci lui raconta que ses grands-parents portugais étaient venus chercher fortune en Amérique et qu’ils avaient atterri à Portland, où ils avaient opéré une station-service toute leur vie. Ses parents avaient eu quatre filles et un garçon, qui s’était plutôt intéressé à la musique qu’à la mécanique. Il avait fondé plusieurs groupes d’adolescents avec Preston tandis qu’ils fréquentaient l’école, jusqu’à leurs vingt ans. Ils avaient alors participé à une compétition de rock et avaient entendu jouer Brooklyn. C’est ainsi qu’était né Portland Kid.


    Lorsqu’ils firent un autre arrêt, à Medford, ce fut Preston Malone qui prit la relève. Hayden apprit que c’était un ami d’enfance de Mateo. Ils avaient habité un en face de l’autre dans un beau quartier tranquille de Portland.


    – Tranquille jusqu’à ce qu’on se mette à jouer dans le garage des Casteco, plaisanta-t-il.


    – Mes parents ont reçu tellement de plaintes qu’ils nous ont loué un local insonorisé en ville, ajouta Mateo.


    Ils firent trois autres pauses, à Redding, Sacramento et Santa Clarita. C’est à ce moment que Brooklyn annonça à Hayden que ce serait lui le prochain chauffeur.


    – Vraiment? Je peux? s’égaya-t-il. J’ai toujours rêvé de me retrouver au volant d’une Westfalia.


    – Pourquoi ne l’as-tu jamais fait?


    Ce fut donc à son tour de raconter aux musiciens de Portland comment il en était venu à la musique.


    – Avec deux parents qui jouaient du rock dans les clubs de New York, mon frère Ian et moi avons reçu une éducation spéciale. Nous avons appris à lire la musique avant même de commencer à marcher. J’ai formé plusieurs groupes avec Ian, mais notre carrière a vraiment décollé lorsque nous avons fait équipe avec Nico Wade.


    – Après, on t’a vu à la télévision toutes les semaines au Pop songs! s’exclama Mateo.


    – Pourquoi as-tu accepté un tel contrat? voulut savoir Brooklyn.


    – Pour gagner ma vie en attendant de découvrir où Nico se cachait.


    – Tu aurais pu fonder un autre groupe avec ton frère.


    – C’est justement ce que nous venons de faire. Le premier album de Tuireadh est terminé et nous partirons en tournée au début de l’année prochaine.


    – Tui... quoi?


    – C’est une idée d’Ian.


    – Les fans vont vous prendre pour un groupe de danseurs folkloriques irlandais! s’exclama Preston.


    La remarque fit rire Hayden aux larmes. Puisqu’il connaissait bien la région, il conduisit habilement le véhicule jusque dans le désert.


    – J’avais vu des photos de la Californie dans des magazines, mais c’est encore plus désertique que je le pensais, avoua Brooklyn. Nos grandes forêts d’Oregon vont terriblement me manquer.


    – C’est un monde différent, admit Hayden, mais on s’y habitue. De toute façon, vous n’y serez que le temps d’enregistrer votre album.


    – Pourrons-nous aller en tournée en Europe? demanda Mateo. Je n’ai jamais eu l’occasion d’y aller.


    – Sans vouloir vous donner de faux espoirs, je pense que vous seriez parfaits pour réchauffer le public d’Arial.


    Le silence tomba dans le camion.


    – Arial? finit par articuler Brooklyn.


    – Le groupe de mon petit frère Kevin.


    – Waouh... c’est comme passer de la ruelle au grand boulevard! fit Brooklyn, sous le choc.


    – Commençons par l’album, d’accord?


    Lorsque la Westfalia quitta l’autoroute pour entrer dans le petit village de Kennenika, les rockers se félicitèrent d’avoir emmené le Californien avec eux, car ils auraient mis des heures avant de trouver ce petit coin perdu, surtout qu’il était passé minuit.


    – C’est joli comme tout, ici, laissa tomber Brooklyn, même si ça manque d’arbres.


    – Il y en a, mais il faut aimer les cactus, j’imagine, répliqua Hayden.


    Même s’il était tard, il y avait du monde dans le petit parc duquel partaient toutes les rues. Les musiciens d’Oceanside quittèrent les abords du feu de camp où ils étaient assis et vinrent souhaiter la bienvenue aux petits nouveaux. Hayden en profita pour aller frapper chez Marlon Stone. Les cheveux tout défaits, Pamela finit par lui ouvrir en lui tendant une clé.


    – C’est la quatre sur l’axe Joshua, murmura-t-elle.


    Il eut juste le temps de prendre la clé qu’elle refermait la porte. Il retourna donc au véhicule et le ramena devant la maison en question. Brooklyn l’y rejoignit quelques minutes plus tard.


    – C’est ici, annonça Hayden en lui donnant la clé. Je vous attendrai demain à Tex-son en début d’après-midi.


    Aspen, qui avait évalué la situation, s’était approché du véhicule.


    – On dirait que tu es encore à pied, plaisanta-t-il. Je vais aller te reconduire chez toi.


    – Surtout que ma voiture est à l’aéroport de Los Angeles, ajouta Hayden en riant.


    – On pourrait aller la chercher. Je n’ai pas sommeil.


    – Ce serait vraiment très gentil.


    Hayden grimpa dans la voiture d’Aspen et l’écouta vanter les mérites du nouveau Centre Keith Roe.
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    Sailing Ship ne pouvant pas répéter tous les jours en raison des contraintes de location au nouveau centre d’Ian Roe et sa petite amie se trouvant à l’autre bout du pays en tournée avec les Velvet Margay, Nico en avait donc profité pour s’isoler et appeler ce fils qu’il ne connaissait pas. Tracy Harnell vivait à Philadelphie, mais ce n’était pas un problème. «Au moins, il n’est pas en Allemagne», se dit le rocker après avoir réécouté son message sur la cassette. Il rassembla son courage et composa son numéro de téléphone.


    – Oui, allô, fit une voix timide.


    – J’aimerais parler à Tracy, je vous prie.


    – C’est moi.


    – Bonjour Tracy, je m’appelle Nico Wade.


    Il entendit alors un grand boum et des pas précipités. Des voix surexcitées parlaient une langue qu’il ne connaissait pas. Elles s’adressèrent à lui, mais il ne comprit rien de ce qu’elles lui racontaient et finit par raccrocher.


    – Mais qu’est-ce qui vient de se passer? s’étonna Nico.


    Il téléphona plusieurs fois, mais plus personne ne lui répondit. Philadelphie se trouvait à au moins cinq heures d’avion de Los Angeles et il ne connaissait pas l’adresse du jeune homme. Il communiqua donc avec Amanda en espérant qu’elle sache comment retrouver quelqu’un à partir d’un simple numéro de téléphone. Elle lui confia que le frère de son mari était policier et qu’il pourrait peut-être l’aider. Nico attendit patiemment qu’elle le rappelle.


    – Je l’ai, lui apprit-elle à la fin de la journée. Il habite sur Race Street.


    Nico prit l’adresse en note, puis lui demanda de prévenir Hayden qu’il serait absent durant les deux prochains jours et qu’il serait revenu à temps pour sa répétition au Centre Keith Roe. Il se rendit directement à l’aéroport et prit le premier avion à destination de Philadelphie. Tout le temps que dura le vol, il repassa dans sa tête ce qu’il pourrait bien dire à ce grand garçon dont il avait ignoré l’existence.


    À son arrivée dans la ville de l’amour fraternel, il sauta dans un taxi et se fit conduire à l’adresse que lui avait donnée Amanda. Quelle ne fut pas sa surprise de se retrouver dans le quartier chinois. Pourtant, Hayden n’avait pas mentionné que cet enfant était à demi asiatique... Il paya la course et marcha jusqu’au numéro de porte sur Race Street jalonnée de commerces à deux ou trois étages. Il aboutit devant une blanchisserie. «J’espère ne pas être venu jusqu’ici pour rien...» grommela Nico intérieurement.


    Il entra dans l’établissement en se disant que sa prochaine étape serait de s’adresser directement à la police de Philadelphie. Une dame chinoise d’une cinquantaine d’années se tenait derrière le comptoir.


    – Excusez-moi, fit le rocker. Je ne suis probablement pas au bon endroit, mais je cherche Tracy Harnell et on m’a donné cette adresse.


    – Oui, ici, affirma-t-elle. Lui, en haut.


    – Pourrais-je lui parler, je vous prie?


    – Oui, oui. Un moment.


    Elle se tourna vers l’arrière-boutique et lança quelque chose en chinois. Nico entendit des pas dans un vieil escalier de bois et sentit son cœur se mettre à battre plus rapidement. Lorsque le jeune homme apparut finalement à la porte, il sut qu’il était de son sang. Il lui ressemblait encore plus que Joey!


    – Bonjour, Tracy.


    L’ayant reconnu, le jeune homme se mit à vaciller sur ses jambes et la dame l’agrippa solidement par un bras pour qu’il ne s’écroule pas sur le plancher. Sans hésitation, Nico se précipita pour l’aider.


    – Je ne te veux aucun mal, affirma Nico. Laisse-moi juste te parler.


    – En haut, allez en haut, insista la blanchisseuse, qui jugeait que cet étalage d’émotions nuisait à son commerce.


    Nico aida Tracy à gravir l’escalier et entra dans sa chambre. Elle était si petite qu’ils arrivaient à peine à s’y tenir tous les deux. Il le fit asseoir sur le lit et défit les boutons du col de sa chemise noire pour qu’il puisse respirer plus facilement. Puisqu’il n’y avait aucune chaise dans la pièce, Nico s’agenouilla sur la carpette.


    – Je t’en prie, calme-toi.


    – Vous n’étiez pas obligé de vous déplacer jusqu’ici pour moi... balbutia Tracy.


    – Je passais dans le coin, plaisanta Nico. Est-ce que tu vis ici?


    – Oui, monsieur.


    – Depuis que ta mère est morte?


    – En fait, depuis que je suis né. Ma mère occupait la chambre d’à côté.


    – Est-ce qu’elle était Chinoise? se risqua Nico.


    – Non, monsieur, mais elle s’est réfugiée ici quand elle est tombée enceinte et que ses parents l’ont chassée de leur maison. Elle pouvait ainsi travailler et garder un œil sur moi.


    – Est-ce que tu vas à l’école?


    – Plus maintenant. Je suis obligé de travailler pour garder ce toit sur ma tête et manger tous les jours.


    Il n’en fallait pas plus à Nico pour prendre la vie de son enfant en main.


    – Quel âge as-tu?


    – J’ai eu dix-huit ans il y a deux mois.


    – Rassemble toutes tes affaires, lui ordonna-t-il. Tu viens avec moi.


    – Mais...


    – Il n’est pas question que tu mènes une telle vie de misère une minute de plus. Où est ta valise?


    – Je n’en ai pas.


    – Nous allons donc tout mettre dans des sacs et t’en acheter une à l’aéroport.


    – À l’aéroport?


    Tracy avait recommencé à blêmir.


    – As-tu un passeport?


    – Non... mais j’ai une carte d’identité...


    – Ça ira.


    En tremblant, le jeune homme sortit ses vêtements des tiroirs de la petite commode et les déposa sur son lit. Puis il fouilla sous le meuble et en retira un album de photos.


    – C’est tout? s’étonna Nico.


    – Je ne possède rien de plus, monsieur.


    – Reste ici et respire profondément.


    Nico redescendit. Il demanda à la dame s’il pouvait lui acheter un sac de poubelle.


    – Pour jeter quoi?


    – Il servira à transporter les effets de Tracy. Je suis son père et je suis venu le chercher.


    – Ah... dit-elle sans exprimer la moindre émotion.


    Nico aida son fils à tout mettre dans le sac et le fit sortir de la blanchisserie en lui tenant le bras. Le pauvre garçon tremblait de tous ses membres.


    – Je sais que tu as peur, Tracy. C’est une réaction normale devant l’inconnu. Mais je te jure que tu ne regretteras pas de partir d’ici.


    Il héla un taxi et y fit entrer son fils.


    – Je n’ai jamais quitté Philadelphie de toute ma vie, avoua le jeune homme, au bord de la panique.


    – Tu vas t’apercevoir que le monde est très vaste.


    À l’aéroport, Nico acheta une grande valise et laissa Tracy y mettre toutes ses possessions. Puis ils se rendirent au comptoir d’American Airlines. Nico acheta deux billets à destination de Los Angeles et emmena le jeune homme s’asseoir dans l’aire d’attente près de la porte d’embarquement.


    – Je vais me réveiller et m’apercevoir que c’était juste un rêve...


    Nico le pinça en lui faisant pousser un cri de surprise.


    – Tu vois bien que tu ne rêves pas, lui dit-il avec un sourire espiègle.


    – Vous n’êtes pas obligé de vous occuper de moi, vous savez.


    – C’est vrai, mais je vis selon un code d’honneur. Il n’est pas question que j’échappe à mes responsabilités en abandonnant mes enfants à leur sort quand je peux faire quelque chose pour eux.


    – Vos enfants? Mais les magazines disent que vous n’en avez aucun.


    – Je ne me suis jamais marié et je n’ai jamais eu de bébés de façon officielle, mais j’ai découvert, il y a peu de temps, que j’avais fait au moins un enfant à une de mes fans.


    – À part moi?


    – Oui. Tu as un frère, Tracy. Il est un peu plus vieux que toi et, d’après ce que je constate, vous n’avez pas du tout le même caractère.


    – Est-ce que je pourrai le rencontrer au moins une fois?


    – Dès qu’il reviendra de tournée. C’est un musicien, lui aussi. Il chante pour le groupe California.


    – Je ne le connais pas.


    – C’est normal, puisqu’il en est à ses débuts, mais c’est un guitariste du tonnerre. Encore meilleur que moi.


    – C’est impossible.


    Cette affirmation fit sourire Nico. On annonça alors que l’avion était prêt pour l’embarquement.


    – Est-ce que tu as peur? voulut savoir le père.


    – Je n’en sais rien...


    Il le fit asseoir près du hublot pour qu’il puisse regarder dehors et surtout pour l’empêcher de se lever durant le décollage, mais tout se passa très bien.


    – Je ne retournerai jamais à Philadelphie, n’est-ce pas? demanda Tracy.


    – Il ne faut jamais dire jamais, jeune homme. Tu iras où tu voudras quand je me serai assuré que tu es capable de gagner ta vie ailleurs que dans une blanchisserie, compris?


    – Oui, monsieur.


    – Et arrête de m’appeler monsieur. Je ne t’obligerai certainement pas à m’appeler papa, mais Nico fera l’affaire.


    – Bien compris.


    Les nerfs de Tracy finirent par lâcher et il dormit pendant tout le reste du trajet. «Maintenant, je vais bien être obligé de m’acheter une maison», se dit Nico en contemplant son visage angélique. En attendant, il partagerait sa chambre dans celle qu’il louait à Kennenika.


    Nico ne réveilla son fils que lorsque l’avion eut atterri. Il le conduisit jusqu’à sa Jeep dans le stationnement.


    – Tu sais conduire?


    – Non... et même que lorsque nous sommes montés dans le taxi, c’était la première fois que je montais dans une voiture.


    – Nous avons du temps à rattraper, dis donc.


    Parce que Tracy avait manqué le repas durant le vol, Nico l’emmena manger dans un restaurant au bord de l’océan. La terrasse était fermée en raison du temps frais et des vents violents de décembre, mais Tracy ne se lassa pas de regarder dehors par la grande fenêtre pendant le souper.


    – Vous habitez ici?


    – Pas pour le moment. Pendant que j’enregistrais mon album à Tex-son, j’ai loué un appartement à Los Angeles en plus d’une maison dans le désert. Mais à mon retour de tournée, j’achèterai quelque chose sur le bord de l’eau, si tu veux.


    – En tournée?


    – Oui et tu viens avec moi. Ça nous donnera le temps de discuter de ton avenir. Je veux que tu songes à ce que tu aimerais faire pour gagner ta vie.


    – Je ne joue pas de la guitare, en tout cas...


    – Tu as certainement des talents que je ne connais pas encore.


    Après le repas, ils poursuivirent leur route jusqu’à Kennenika, où Nico le présenta à ses compagnons de Sailing Ship. Rouge comme une écrevisse, Tracy leur adressa à peine la parole: il regardait fixement le plancher. Randy alla l’aider à s’installer dans la chambre de son père à l’étage du dessus.


    – On est loin de Joey, plaisanta alors Tommy.


    – Ils sont le jour et la nuit, admit Nico.


    – Tu en as combien d’autres comme lui? demanda Graham.


    – Dieu seul le sait.


    – C’est gentil de les recueillir comme ça, le complimenta Adrian.


    – J’ai bien des défauts, mais je sais prendre mes responsabilités.


    Ils entraînèrent le jeune homme dans le parc, où les musiciens de Ridge et d’Oceanside étaient rassemblés autour d’un feu. Tracy écouta les échanges en silence, assis près de Nico. «Il est déjà en train d’apprendre autre chose», se dit le rocker.


    Le lendemain, Nico l’emmena faire les boutiques à San Diego pour lui donner une apparence plus californienne. Au bout d’un moment, Tracy commença à se détendre. Grand et mince, il n’était pas très difficile à habiller.


    – Je vais vraiment participer à une tournée? redemanda-t-il tandis qu’il rangeait ses achats dans la penderie de la chambre de Nico.


    – Oui, mon cher. Ce sera une bonne expérience pour toi.


    Nico se promit tout de même de l’exposer le moins souvent possible aux mauvaises habitudes des musiciens d’East L.A., qui feraient la première partie de ses concerts. Ce soir-là, ce fut Tracy qui prépara le souper pour les membres de Sailing Ship. Il déposa les mets chinois sur la table et se gonfla de fierté en apercevant les mines étonnées des amis de son père, car la nourriture était vraiment excellente.


    – En voilà un talent, lui chuchota Nico.


    Le lendemain après-midi, ils allèrent ensemble à Moreno Valley pour la répétition du groupe de Nico. Il lui présenta Ian, que le jeune homme connaissait de réputation, car il avait longtemps joué pour Wade & Roe, puis pour d’autres groupes plus hard. Tracy assista au concert avec des étoiles dans les yeux. Il n’arrivait pas à croire qu’il avait autant de chance. Lorsque Nico arrêta de chanter, il fit monter son fils sur la scène.


    – Regarde, c’est ce qu’on voit à partir d’ici. Imagine que devant toi, il y a des milliers de fans qui tapent dans leurs mains et qui crient de joie.


    – Ce doit être très intimidant...


    – Au contraire, Tracy. C’est leur énergie qui alimente la nôtre.


    – Fais-le chanter! lança Tommy.


    – Tu connais nos chansons? demanda Nico.


    – Pas les nouvelles compositions, je suis désolé.


    – Allons-y pour une ancienne, décida Tommy.


    Nico laissa le micro à son fils pour voir comment il se débrouillerait avec leur plus célèbre ballade. Tracy ferma les yeux et se mit à chanter le plus naturellement du monde, sans aucun effort, avec une puissance que son père avait perdue depuis longtemps. Les musiciens de Sailing Ship échangèrent des regards admiratifs sans cesser de jouer.


    – Mais d’où sors-tu une voix pareille? s’exclama Tommy à la fin de la chanson.


    – Je chante souvent sous la douche, avoua innocemment le jeune homme.


    – On devrait tous faire ça, plaisanta Randy.


    Planté devant la scène, Ian pensait la même chose que Nico: Tex-son venait de trouver un nouveau poulain.
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    Si California et Distant Star avaient enfin réussi à se débarrasser de Reinhild Zelinsky, ils se faisaient toujours malmener dans leur autobus par les manœuvres dangereuses de Phil, leur chauffeur. Ils allaient bientôt arriver à Cleveland, où ils rencontreraient leur nouveau directeur de tournée.


    – Nous allons tous être verts et vomir partout, se plaignit Jeff.


    – Peut-être que ça lui fera comprendre notre calvaire? suggéra David.


    – Arrêtez de vous plaindre, bande de mauviettes! lança Phil en donnant un coup de volant pour doubler une voiture.


    – Est-ce que c’est un flocon de neige que je viens de voir voleter devant ma vitre? fit alors Marlon.


    – De la neige! explosa John. Il ne manquerait plus que ça!


    – Est-ce qu’il y a des pneus d’hiver sur cet autobus? demanda Matthew.


    – Bien sûr que non, affirma Phil. C’est un véhicule de Californie!


    – Nous allons tous mourir... gémit Vincent.


    Lorsqu’ils s’arrêtèrent enfin devant leur hôtel, les musiciens s’empressèrent de sortir, même s’il faisait froid.


    – Bizarre, fit Jeff. Je marche et j’ai l’impression que le sol bouge sous mes pieds.


    – C’est parce que le mouvement de l’autobus te manque déjà, expliqua Marlon.


    – On appelle ça le mal de terre, expliqua David. Ça arrive généralement quand on débarque de bateau et qu’on a été trop longtemps sur la mer à se faire ballotter.


    – Ça décrit bien ce qu’on vit depuis plusieurs semaines, commenta John.


    Ils entrèrent à la réception et se retrouvèrent devant un colosse qui ressemblait à un grand chef amérindien. Il avait la peau tannée, les cheveux et les yeux noirs.


    – Bonjour! se risqua Marlon.


    – Bonjour. Je m’appelle Steve Kennedy et je suis votre nouveau directeur de tournée.


    Aucun des musiciens ne réagit, car il était impossible de lire les émotions sur ce visage taillé au couteau.


    – Si vous voulez bien me suivre dans la salle à manger, nous allons bavarder un brin.


    – Et voilà que ça recommence... soupira John.


    Ils prirent tous place autour d’une grande table ronde.


    – J’apprends les noms assez rapidement, fit Kennedy, mais il faudra m’aider un peu au début. Hayden Roe m’a expliqué que vous avez eu affaire à un entraîneur de boot camp.


    – C’est tout à fait ça, acquiesça Jeff.


    – Je ne suis pas un homme aussi strict que lui, mais je m’attends à ce qu’on m’obéisse, par contre. La seule façon de bien fonctionner en tournée, c’est de faire preuve de discipline. Je ne veux pas être obligé de vous courir après et je ne veux surtout pas recevoir des plaintes de la part des hôtels où nous nous arrêterons. Il est important pour moi, en tant que directeur de tournée, de préserver la bonne renommée de Tex-son. Il nous reste un peu plus d’une dizaine de concerts avant que vous partiez vous joindre à d’autres tournées et j’aimerais que ça se passe bien.


    – C’est ce que nous voulons aussi, affirma Do.


    – Je ne changerai pas vos arrangements de chambres ni vos petites manies de rock star, mais quand je vous annoncerai l’heure des départs, tâchez d’être ponctuels. On m’a dit que vous aimiez être entre vous pour manger, alors je vais me trouver une autre table.


    – Il n’en est pas question! s’opposa Marlon en se levant. Nous n’aimions pas manger avec Zelinsky parce qu’il nous disait comment mâcher nos aliments! Et on ne pouvait même pas se gratter le nez avec nos fourchettes!


    Dégoûtés, ses amis firent la grimace.


    – Ce n’est pas vrai, s’empressa de le corriger Jeff. Nous ne faisons jamais ça.


    – En fait, ce qu’il essaie de dire, intervint John, c’est que nous serions honorés de partager ce repas avec vous.


    – C’est ça que j’essayais de dire, approuva Marlon.


    – À moins que votre vie privée soit vraiment privée, nous aimerions en entendre parler, l’invita Matthew.


    C’est ainsi que Steve Kennedy leur raconta qu’il était né sur une réserve du Dakota, mais qu’il en était sorti grâce à une bourse d’études en football. Il avait joué longtemps dans le circuit universitaire, jusqu’à ce qu’une vilaine blessure le force à faire d’autres choix. Puisqu’il était aussi guitariste amateur et qu’il s’était fait quelques amis dans le milieu de la musique, il était d’abord devenu machiniste, puis tout récemment directeur de tournée.


    À Cleveland, les musiciens sentirent tout de suite qu’on les traitait différemment. On leur montra les loges, puis on les laissa tranquilles. Marlon alla même vérifier lui-même que personne ne montait la garde devant les portes. Quelques minutes plus tard, un machiniste vint les avertir que l’équipe technique était prête pour les prises de son et personne ne fit de crise parce que les deux groupes avaient décidé de s’y présenter en même temps. Même le soir, au concert, tout se déroula sans heurt. Les jeunes musiciens allèrent rencontrer leurs fans dehors, près de l’autobus. Jeff vit que des membres de la sécurité les surveillaient discrètement, mais surtout pour éviter que des admirateurs tentent de s’accrocher à eux au moment du départ. Cette ambiance se poursuivit durant les deux semaines suivantes, si bien que, détendus, les musiciens se mirent à briller de plus en plus sur scène.


    La troisième semaine, les chutes de neige s’intensifièrent sur la côte est des États-Unis et le trajet entre Albany et Boston dura des heures. L’autobus se retrouva coincé dans d’interminables congestions sur les autoroutes et peu importe le chemin alternatif que tentait d’emprunter leur chauffeur, la situation empirait. Ils arrivèrent finalement à l’hôtel avec cinq heures de retard, mais heureusement, ils ne se produisaient en spectacle que le lendemain. Ils traînèrent leurs valises dans un mètre de neige entre les préposés qui tentaient désespérément de dégager l’entrée de l’immeuble.


    Les musiciens allèrent porter leurs affaires dans leur chambre et redescendirent à la salle à manger. Ils étaient affamés. Les cuisiniers leur préparèrent des hamburgers et des frites et leur allumèrent le gros téléviseur qui pendait du plafond pour leur permettre de suivre les progrès de la tempête.


    – Crois-tu que la neige empêchera les gens d’assister au concert? demanda Joey à Jeff.


    – Il est possible que certains soient incapables de sortir de chez eux pour se rendre en ville, mais moi, ce qui m’inquiète le plus, c’est que nous sommes censés rejoindre bientôt Ridge. S’il continue de neiger ainsi, nous n’y arriverons jamais.


    – À moins de poursuivre la tournée dans des traîneaux tirés par des huskies! proposa Marlon.


    – Je suis bien trop frileux pour ça, protesta Vincent.


    – Selon moi, ils seront coincés tout comme nous et seront forcés de nous attendre, voulut les apaiser David.


    – C’est terrible, ce qui nous arrive, soupira John.


    – Vous n’avez jamais rêvé d’un beau Noël blanc? s’étonna Marlon.


    – Non! s’exclamèrent en chœur les musiciens des deux formations.


    Kennedy entra alors dans la salle à manger.


    – Nous allons faire notre possible pour respecter notre contrat avec la salle de spectacle, annonça-t-il, mais si je vois que c’est trop dangereux, j’annulerai. Tout le monde est d’accord?


    – Il nous demande notre avis! se réjouit Jeff.


    – Nous voulons rester en vie, c’est sûr, lui dit Do.


    Comme d’habitude, Joey mangeait lentement, le regard perdu. John ne le comprenait tout simplement pas. La tempête faisait rage dehors. Pourquoi ne suivait-il pas les actualités de CNN sur l’écran? «Qu’est-ce qui peut bien se passer dans sa tête?»


    Ils montèrent à leurs chambres d’eux-mêmes après le repas et, sans se consulter, ils passèrent un moment à regarder tomber la neige par les fenêtres. Le lendemain, ils descendirent en même temps dans le lobby, où ils abandonnèrent leurs valises pour aller déjeuner. La situation s’était aggravée durant la nuit. Tous les aéroports de l’est du pays étaient fermés et le centre-ville de Boston était paralysé.


    – Comment nous rendrons-nous aux prises de son? s’inquiéta Do.


    – En raquettes! s’écria joyeusement Marlon.


    – Toi, c’est difficile de croire que tu es Californien, soupira Jeff.


    Ils mangèrent sans beaucoup d’appétit et s’engouffrèrent dans l’autobus. Kennedy était parti beaucoup plus tôt avec l’équipe technique pour installer la scène.


    – Ne vous inquiétez pas, les rock stars, j’ai un plan! lança Phil.


    – Tu nous ramènes à la maison pour Noël? se risqua John.


    – Et vous faire manquer un concert? Jamais de la vie! Je vais suivre un chasse-neige jusqu’à ce qu’il s’approche de votre salle de spectacle.


    – C’est un plan, ça? s’inquiéta Miguel.


    – Qu’arrivera-t-il si le chasse-neige décide d’aller déblayer la banlieue? demanda Jeff.


    – Alors, on le paiera pour qu’il fasse demi-tour!


    – On serait peut-être mieux d’y aller à pied, suggéra Vincent.


    – Aucun de nous n’est habillé assez chaudement pour ça, lui fit remarquer Do.


    – C’est vrai que les pantalons en Spandex, ça ne protège pas de grand-chose, admit Marlon.


    – Peut-être qu’on devrait commencer par se procurer des bottes et des manteaux matelassés? suggéra Matthew.


    Trop tard. L’autobus venait de décoller. Comme il l’avait annoncé, Phil se mit à suivre un gros camion de la Ville. Mieux encore, il semblait se diriger dans la bonne direction. Puis il s’arrêta subitement.


    – Mais qu’est-ce qu’il fait, cet idiot? se fâcha Phil.


    Il attendit cinq, dix, quinze minutes avant de se décider à sortir dans la tempête pour aller voir ce qui se passait en prenant bien soin de refermer la porte de l’autobus derrière lui.


    – Cette intimité va nous permettre de resserrer nos liens, lâcha Marlon.


    – Ou de nous reposer avant le concert, répliqua Do.


    Ils attendirent en silence pendant un long moment.


    – Pourquoi ne revient-il pas? s’alarma David.


    – Il est peut-être mort de froid dans une congère? fit Vincent. Il n’était pas tellement plus habillé que nous.


    – Que va-t-il nous arriver s’il ne réapparaît pas? demanda John.


    – L’autobus finira par manquer d’essence et nous n’aurons plus de chaleur, les informa Marlon.


    – Il nous faudra donc l’abandonner, devina Do.


    – Pour aller où? s’étonna John. Nous ne savons même pas où nous sommes.


    – Je suggère que nous nous calmions en jouant à un jeu, proposa Jeff en s’efforçant de paraître serein.


    – Au Twister! s’écria Marlon, fou de joie.


    – Il n’y a pas suffisamment d’espace ici et ne nous demande pas d’aller jouer dehors.


    – Alors, qu’as-tu à nous proposer? s’enquit Vincent.


    – Supposons que nous ne survivions pas à cette tempête, quelles seraient les choses que vous auriez aimé accomplir avant de mourir?


    – Ce n’est pas un jeu, ça! protesta David. C’est cruel!


    – Moi, j’aurais voulu avoir d’autres enfants, déclara Marlon.


    – Gagner un trophée au Music Awards, fit Do.


    – Prouver à toute la planète que j’ai un talent fou, enchaîna John.


    – Je refuse de jouer! continua de s’indigner David.


    – Voir d’autres pays, soupira Vincent.


    – Moi aussi, renchérit Matthew.


    – Épouser ma copine! lança Miguel.


    Ils se tournèrent vers Joey, assis au fond de l’autobus, et constatèrent qu’il pleurait.


    – Regardez ce que vous avez fait! leur reprocha Marlon.


    Jeff s’empressa de se rendre jusqu’à son frère.


    – Mais qu’est-ce que tu as?


    – Je ne veux pas mourir ici...


    – Ce n’était qu’un jeu pour passer le temps, Joey.


    Il l’attira contre lui et lui frictionna le dos.


    – Phil reviendra. Tu sais bien que nous ne sommes pas capables de nous débarrasser de lui.


    – Mais il ne pourra rien faire contre les forces de la nature...


    – Dieu de la foudre, ce serait le bon moment d’accomplir un miracle, dit Miguel en lançant un regard de défi à Marlon.


    – Si je fais fondre toute cette neige, nous risquons de finir noyés! rétorqua ce dernier.


    – Tu es censé m’aider, lui chuchota Jeff.


    – Mais sans doute que l’autobus flottera, ajouta aussitôt le batteur.


    La porte du véhicule s’ouvrit brusquement, faisant sursauter les musiciens.


    – Il y a un accident devant, les informa Phil. Impossible de bouger les voitures. Nous allons reculer et trouver une autre route.


    – Pourquoi ne retourne-t-on pas plutôt à l’hôtel? l’implora David.


    – Parce que vous êtes attendus et que je livre toujours la marchandise.


    – Mais nous ne nous rendrons jamais!


    – Votre manque de foi est vraiment désolant.


    Phil parvint à les sortir de l’impasse en reculant et en avançant une bonne vingtaine de fois, secouant les pauvres garçons dans tous les sens. Une fois libéré, l’autobus fonça dans la tempête comme s’il s’était soudain transformé en chasse-neige, même s’il glissait beaucoup. Jeff continua de réconforter Joey de son mieux jusqu’à ce qu’ils arrivent miraculeusement à la salle de concert. Phil eut à peine le temps d’ouvrir la porte que les musiciens se précipitaient dehors. Ils coururent jusqu’à la porte qu’un de leurs machinistes tenait ouverte et s’arrêtèrent devant Kennedy qui venait à leur rencontre.


    – Dieu soit loué! Je croyais que vous n’arriveriez jamais!


    – Nous aussi, avoua Marlon.


    – Avez-vous froid? Voulez-vous boire un bon café avant les prises de son?


    – Ce ne serait pas de refus, avoua Miguel.


    – Venez par ici. J’ai fait dresser une table avec une cafetière, une théière et des pâtisseries.


    – Lui, on le garde, indiqua Matthew.


    Réconfortés, ils suivirent Kennedy jusqu’à la salle d’accueil qu’il avait préparée pour les entrevues avec les journalistes.
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    Arial avait quitté le Japon pour poursuivre sa tournée en Europe. À l’approche des fêtes de Noël, les musiciens avaient décidé de se réunir dans une salle de leur hôtel à Londres, avant de traverser la Manche et de commencer une autre série de concerts en France. Ils s’étaient accordé une journée de congé pour faire des courses afin de pouvoir s’offrir mutuellement de petits présents. Kevin avait suivi Faye dans toutes les boutiques sans se plaindre. C’est elle qui avait choisi les cadeaux à sa place.


    Le lendemain, quand la jeune femme se réveilla, elle vit qu’elle était seule. Habituellement, lorsque Kevin s’absentait, c’était pour aller faire des prises de son, mais il n’y en avait pas ce matin-là. Persuadée qu’il était sans doute parti courir dans les rues de la ville, puisqu’il tenait à garder la forme, Faye se rendormit.


    Quand elle se leva enfin, vers onze heures, toujours pas de Kevin. Elle s’habilla et alla frapper à la porte de la chambre de Dave Lynch.


    – Bonjour, Faye. Êtes-vous presque prêts pour notre petite fête de cet après-midi?


    – Oui, sauf que je ne sais pas où est Kevin.


    – Quoi?


    – Je me suis réveillée tôt ce matin et il n’était plus là. Je me suis recouchée en croyant qu’il était allé faire de l’exercice, mais il n’est pas revenu.


    – Ne t’inquiète pas, nous allons le retrouver.


    Dave se hâta d’aller frapper à la porte d’Eddy. Il lui expliqua ce qui se passait et, ensemble, ils se rendirent dans la chambre d’Aaron, le chef de la sécurité de leur tournée. Avant de fouiller tout l’hôtel, ils descendirent à la réception, où le préposé leur confirma que Kevin était bel et bien sorti très tôt le matin. Toutefois, il ne portait pas de vêtements de sport. Il était plutôt vêtu d’un jeans, d’une veste de cuir avec des franges et il transportait un étui de guitare rigide.


    – Il n’y a pas de concert aujourd’hui! s’exclama Eddy.


    – Et ce n’est pas son genre de jouer au coin des rues pour ramasser de l’argent.


    – Il n’a rien dit à Faye? demanda Aaron.


    – Elle n’a aucune idée de ce qu’il est allé faire, affirma Dave.


    Ils questionnèrent ensuite le concierge, qui affirma que Kevin n’avait pas fait appeler de taxi. Il l’avait même vu partir à pied. Il ne semblait ni pressé, ni affligé.


    – Ça n’a pas de sens, grommela Dave.


    Ils remontèrent à l’étage réservé à Arial et questionnèrent tout le monde afin de savoir si le chanteur avait parlé de ses plans à quelqu’un. Personne n’était au courant. C’est alors que Faye eut une idée. Elle retourna discrètement dans sa chambre et s’assit sur son lit.


    – Simon, j’ai besoin de vous.


    Le sorcier apparut à l’autre bout de la pièce, assis dans le fauteuil près de la fenêtre.


    – Je me demandais quand vous finiriez par avoir recours à moi, fit-il.


    – Il s’agit d’une situation exceptionnelle. Je n’ai pas l’intention de passer mon temps à vous déranger pour tout et pour rien.


    – Vous cherchez la jeune panthère?


    – Oui. Je veux savoir où il est et ne m’épargnez pas.


    – Pourquoi me dites-vous ça?


    – S’il m’a quittée, je suis en droit de le savoir.


    – Kevin vous aime plus que tout au monde, mademoiselle Edwards.


    – Mais apparemment pas assez pour me dire où il a décidé d’aller le jour convenu pour notre petite fête de Noël.


    – Nous avons tous besoin d’un jardin secret.


    – Est-il en danger?


    – Pas le moins du monde.


    – Je vous en conjure, dites-moi où il est.


    – Kevin est parfaitement conscient que la vie l’a choyé et que, malheureusement, ce n’est pas le cas de tout le monde. Alors, une fois par année, il fait un geste pour soulager la misère d’une ou de plusieurs personnes.


    – Il est allé faire du bénévolat?


    – Sa réputation le précède partout où il va, autant chez les jeunes que les moins jeunes.


    – Simon, je veux juste savoir où il se trouve.


    – Il est dans un hôpital pour enfants, à deux rues d’ici.


    – Lui qui craint les microbes comme la mort? s’étonna Faye.


    – Il prend des précautions.


    – Que fait-il, exactement?


    – Il parle aux petits ou il joue pour eux. Il leur a aussi apporté des cadeaux.


    – Depuis huit heures ce matin? Et quand a-t-il eu le temps d’acheter des cadeaux depuis que nous sommes partis en tournée?


    – Mon protégé est un homme mystérieux, vous en conviendrez, mais il est surtout discret. N’avez-vous jamais remarqué la grosse valise sur roulettes qu’il laisse toujours dans la soute de l’autobus?


    – Je dois avouer que non...


    – En arrivant à l’hôtel, il a demandé au chauffeur d’aller la porter à la réception de l’hôpital ce matin.


    – Si j’étais moi aussi un spectre qui peut s’infiltrer partout, sans doute saurais-je déjà toutes ces choses, se découragea Faye.


    On frappa à sa porte, ce qui fit instantanément disparaître Simon. Contrariée de n’avoir pu obtenir l’adresse de l’hôpital, elle alla tout de même ouvrir.


    – Toujours aucune nouvelle de lui? demanda Dave.


    – Je pense savoir où il est, mais je tiens à aller le chercher toute seule.


    – Est-ce dans un quartier dangereux?


    – Pas du tout, affirma-t-elle en enfilant sa veste de cuir et en s’emparant de son appareil photo.


    – Si tu ne m’en dis pas davantage, je vais devoir te faire suivre.


    – Fais-moi confiance et jure-moi que tu ne feras rien de tel.


    – Nous avons déjà perdu un membre important de la tournée. Nous ne voulons certainement pas en perdre un deuxième.


    – Je te jure que nous serons là tous les deux pour notre petite fête.


    Faye embrassa Dave sur la joue et quitta sa chambre en le laissant dans l’inquiétude la plus complète. Lorsqu’elle arriva à la réception, il n’y avait personne ni au comptoir des réservations, ni à celui du concierge. Elle décida donc de sortir et de demander aux passants s’ils savaient de quel côté se trouvait cet hôpital.


    – Je crois que vous aurez encore besoin de moi, fit Simon en lui tendant le bras.


    – Est-ce que je peux vous toucher?


    – Je vous y invite, mademoiselle Edwards.


    Elle enroula son bras autour du sien.


    – Vous êtes solide...


    – Quand j’en ai envie, plaisanta-t-il.


    Il marcha avec elle sur le trottoir.


    – Vous n’allez pas vous changer en dragon au beau milieu de Londres, n’est-ce pas?


    – Non, bien que ce serait l’endroit idéal pour le faire.


    – Si je prenais une photo de vous, apparaîtriez-vous sur la pellicule?


    – N’avez-vous pas été capable de photographier le dragon et tout le tralala?


    – Oui, à mon grand étonnement. Avez-vous entrepris une nouvelle carrière de création d’effets spéciaux?


    – On pourrait dire ça. Alors, c’est ici.


    Il l’arrêta devant la porte d’un très vieil immeuble. Jamais elle ne se serait doutée qu’il abritait un hôpital.


    – Vous y entrez avec moi?


    – Non. Ma panthère est une créature solitaire. Surtout, ne la bousculez pas.


    Simon donna un baisemain à la journaliste et s’évapora sous ses yeux. Faye s’empressa de regarder autour d’elle pour s’assurer que personne ne l’avait vu disparaître. Les piétons marchaient autour d’elle sans même la regarder. Elle poussa la porte et se rendit au comptoir où travaillait une infirmière.


    – Je suis la fiancée de Kevin Roe, se présenta-t-elle.


    – Il doit être au quatrième étage, à cette heure-ci. Laissez-moi vous trouver une accompagnatrice.


    Elle appela quelqu’un au téléphone pendant que Faye se retenait de commencer à faire des photos. Une dame avec les cheveux tout blancs vint la chercher quelques minutes plus tard.


    – Bonjour, je suis Adeline.


    – Faye, fit la journaliste en lui serrant la main.


    – Vous avez de la chance de partager la vie d’une âme aussi généreuse.


    Elles grimpèrent plusieurs escaliers puis s’arrêtèrent devant une porte à demi vitrée. De l’autre côté, portant un masque de chirurgien, Kevin était assis sur une chaise de bois au milieu de la pièce et chantait une de ses ballades en s’accompagnant à la guitare acoustique.


    – Auriez-vous objection à ce que je prenne des photos de lui à partir d’ici?


    – Bien sûr que non, assura Adeline. La seule chose que je vous demande, c’est de porter ce masque si vous décidez d’entrer.


    Elle l’accrocha à la poignée de la porte.


    – Si vous avez besoin de moi, je serai dans la salle d’à côté.


    Faye la remercia et sortit son appareil photo de son étui. Elle y installa un nouveau rouleau de film et vissa son zoom sur le boîtier. Pendant plusieurs minutes, elle immortalisa ce moment privilégié sans déranger son amant. Puis, en levant les yeux, Kevin l’aperçut. Il arrêta de jouer et lui fit signe d’entrer. Faye installa le masque sur son visage et poussa la porte.


    – Je vous présente la femme qui partage ma vie, fit Kevin tandis que la jeune femme marchait entre les lits.


    – Est-ce qu’elle chante? demanda une fillette qui était sous perfusion.


    – Non, répondit-elle. Je suis journaliste. J’écris des articles dans les journaux ou dans les magazines.


    – Et elle est en train de préparer un livre sur l’histoire complète d’Arial, ajouta Kevin.


    – Est-ce qu’on pourra le lire?


    – Bien sûr que oui.


    – Mais moi, je ne sais pas lire! se plaignit un petit garçon qui ne devait pas avoir plus de quatre ans.


    – Il y aura aussi tout plein de photos, promit Faye.


    – Tu veux m’aider à distribuer mes surprises? demanda Kevin à sa maîtresse.


    Il ramassa à ses pieds un sac de plastique qui avait été aseptisé par les infirmières. Il contenait des chaînettes auxquelles pendait un plectre en argent gravé au logo d’Arial. Avec précaution, ils attachèrent les bijoux autour du cou des dix enfants qui occupaient cette chambre.


    – Il me reste d’autres amis à voir, annonça alors Kevin en remettant la guitare dans son étui. Soyez sages et faites tout ce que les médecins vous demandent, d’accord?


    – D’accord! firent-ils tous en chœur.


    – Au revoir, les enfants.


    – Au revoir, Kevin!


    Faye le précéda dans le couloir, à l’extérieur de la salle.


    – Pourquoi ne m’as-tu pas demandé de t’accompagner? lui reprocha-t-elle en faisant attention de ne pas élever la voix.


    – Il était très tôt et tu dormais comme un ange...


    – Je ne savais même pas que tu visitais des hôpitaux pour enfants tous les ans.


    – Des fois, ce sont des prisons ou des centres de personnes âgées.


    – Y a-t-il d’autres choses que j’ignore à ton sujet?


    – Sans doute, mais nous pourrions en reparler plus tard, si tu veux bien. J’ai encore beaucoup de cadeaux à distribuer.


    – Ces enfants sont-ils en phase terminale?


    – Seulement ceux de l’étage au-dessus. Je ne sais pas si nous pourrons les voir.


    – Alors, pourquoi nous fallait-il porter un masque?


    – Pour les protéger. Leurs traitements les rendent sensibles aux microbes en provenance de l’extérieur.


    Kevin frappa tout doucement dans la vitre de la porte suivante et Adeline vint lui ouvrir.


    – Entrez. Nous vous attendions.


    Ils passèrent une heure avec le groupe suivant, mais ne purent pas aller plus loin. Certains des enfants du dernier étage étaient très mal en point. Kevin remit donc aux infirmières les pendentifs qu’il comptait leur offrir et quitta l’hôpital, son étui de guitare dans une main et tenant Faye de l’autre.


    – Je t’admirais déjà beaucoup, mais là, tu es vraiment devenu mon idole, lui dit la journaliste, les yeux pleins d’étoiles.


    Ils rentrèrent à l’hôtel, s’habillèrent pour la fête et se chargèrent les bras des présents qu’ils avaient achetés pour les musiciens, l’équipe technique et même les membres de la sécurité qui les accompagnaient partout dans le monde. Lorsqu’ils entrèrent dans la grande salle, Dave ne cacha pas son soulagement. Il vint aider le couple à déposer les boîtes enrubannées sur la grande table avec tous les autres cadeaux.


    – Est-ce que ça va? murmura-t-il.


    – Il y a bien longtemps que je ne me suis senti aussi bien, répondit Kevin.


    – Peux-tu me dire où tu étais passé?


    – Je suis allé faire une bonne action dans un hôpital pour enfants.


    – Tu connais pourtant la procédure, Kev. Tu n’es pas censé quitter la tournée sans prévenir au moins une personne.


    – Tout le monde dormait.


    – Dans ce cas, nous allons faire un marché, toi et moi. La prochaine fois que ça t’arrivera, je veux que tu viennes me réveiller. Je te promets d’être de bonne humeur et de prendre en note ce que tu auras envie de faire pour ne pas l’oublier si je me rendors. Ainsi, nous ne nous rongerons plus les sangs comme nous l’avons fait ce matin.


    – Je regrette infiniment de t’avoir inquiété.


    Dave l’attira dans ses bras et le serra avec affection.


    – Tu n’es pas seulement le membre le plus important de cette tournée, Kev. Tu es aussi un ami précieux et je tiens à toi.


    – Merci. Ça me fait chaud au cœur de l’entendre.


    Puisque tous étaient enfin arrivés, Eddy les convia à table pour le repas de Noël.
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    Afin de pouvoir partir sans encombre pour le Japon avec Katia, qui n’avait pas encore dix-huit ans, Michael Harrington avait fait préparer par son avocat les papiers qui lui permettraient de la faire sortir du pays légalement. En même temps, Suzi avait cherché le passeport de sa petite-fille dans ses affaires. Il n’était pas question qu’elle la prive de ce voyage. Toute sa vie, Suzi avait rêvé de voir d’autres pays, mais les enfants et son travail dans les clubs de New York l’en avaient empêchée. Après la mort de Keith, elle était retournée dans sa famille en Sicile pour vivre son deuil. Si Katia n’avait pas eu besoin d’elle, elle ne serait jamais revenue en Californie.


    Suzi faisait confiance au jeune ingénieur du son qui emmenait Katia au loin. C’était un bon garçon qui ne tenterait pas de profiter d’elle. En fait, c’était plutôt le contraire qu’elle redoutait. «Il faut que jeunesse se passe», s’était-elle dit finalement. Elle profiterait de l’absence de sa protégée pour se concentrer sur l’enregistrement de son album.


    Michael vint chercher Katia quelques jours avant Noël et ne cacha pas sa surprise de la voir sortir de la maison en transportant une seule valise de taille moyenne.


    – Où sont les autres? demanda-t-il.


    – C’est tout ce que j’apporte.


    – Je m’attendais à une tonne de bagages, plaisanta Michael.


    – Nous ne serons partis qu’une seule semaine. Je n’ai donc pris que le strict nécessaire.


    – C’est très rafraîchissant comme attitude. Puis-je dire au revoir à ta grand-mère?


    – Elle est à Tex-son.


    – Dans ce cas, je lui donnerai un coup de fil lorsque nous atterrirons au Japon, pour lui dire que tout va bien.


    – Elle s’attend plutôt à ce qu’on l’appelle si ça va mal, mais pourquoi pas?


    Le jeune homme déposa la valise sur le siège arrière de sa Mercedes et se rendit à l’aéroport, où il confia la voiture au service de voiturier.


    – On dirait que tu as fait ça toute ta vie, le taquina Katia.


    – Comme tu peux l’imaginer, mes parents m’ont laissé travailler aux États-Unis à la condition que je revienne régulièrement à la maison.


    – Je trouve étrange que des Britanniques aient décidé d’habiter dans un pays aussi différent du leur.


    – Compte tenu de la profession de mon père, ils ont habité dans bien des contrées avant de tomber amoureux de la culture japonaise. Ils y ont fait des racines et ont décidé d’y rester.


    – Ton père travaille toujours comme diplomate?


    – Plus maintenant. Quand mon grand-père est mort, il y a trois ans, il lui a légué toute sa fortune. Il travaille de temps en temps comme conseiller financier pour des clients sélects. Ma mère, par contre, continue d’offrir des leçons de piano aux enfants du quartier.


    Ils présentèrent leurs billets au comptoir du transporteur aérien et déposèrent leurs valises sur le tapis roulant, puis se rendirent au salon VIP de Japan Airlines.


    – Et tu voyages dans le grand luxe, en plus! s’exclama Katia.


    – C’est mon père qui nous a offert les billets.


    – Comment fêtez-vous Noël, chez toi?


    – De la façon traditionnelle. Mes parents y tiennent beaucoup.


    – Le sapin et tout le reste?


    – Dans la mesure du possible.


    – Alors, il me faudra trouver des présents en toute hâte.


    – Je t’emmènerai dans les boutiques, si tu veux, mais ce n’est vraiment pas nécessaire.


    – Tu parles japonais, au moins?


    – Oui, ainsi que plusieurs autres langues.


    – J’avais oublié que tu étais parfait, fit Katia, moqueuse.


    – Je ne le suis pas encore, mais je fais de gros efforts pour le devenir.


    Lorsqu’ils furent enfin à bord de l’avion, Michael remarqua que sa jeune amie était nerveuse.


    – Je n’aime pas les hauteurs, expliqua-t-elle.


    – Tu ne te rendras même pas compte que nous sommes dans les airs. Je te le promets.


    – Parle-moi davantage de ta famille. Où vit-elle?


    – À Osaka, sur l’île de Honshu. C’est la troisième plus grande ville du Japon. Elle se situe du côté de l’océan Pacifique. Sa fondation remonte au IIIe siècle. Son port a joué un rôle fondamental dans son développement. Le commerce lui a permis de devenir la capitale de l’empire entre les VIIe et VIIIe siècles. C’est d’ailleurs à cette époque qu’on a construit le premier temple bouddhiste Shi Tenno-ji. Je te le ferai visiter, si tu veux.


    – Tu connais l’histoire ancienne d’Osaka?


    – Je me renseigne sur toutes les villes où j’habite.


    – J’ai passé ma vie en Californie et je n’en sais certainement pas autant à son sujet.


    – Mais tout se trouve dans les livres, mademoiselle Roe.


    Elle voulut commander du vin pour se détendre, mais Michael lui rappela qu’elle était mineure.


    – Ça va être un très long trajet, alors, soupira-t-elle.


    – Il durera en effet plus de douze heures. Le mieux, c’est d’en dormir la plus grande partie. Après le repas, ils présenteront un film et si tu as de la chance, il sera nul et tu réussiras à fermer l’œil.


    – En attendant, continue de me parler, d’accord?


    – Qu’aimerais-tu savoir?


    – Est-il vrai que l’air est encore moins respirable au Japon qu’à Los Angeles?


    – Il y a eu beaucoup de pollution à Osaka dans les années soixante-dix, mais la ville est par la suite devenue un modèle de réforme environnementale pour le pays. Tu n’as rien à craindre.


    Michael continua de lui vanter leur destination jusqu’à ce que l’avion soit dans les airs et que le repas soit servi. Tout comme il l’avait prédit, le film était assommant et elle finit par sombrer dans le sommeil. Le jeune homme la couvrit d’une couverture et tenta lui aussi de se reposer.


    Katia ne fut pas surprise de découvrir qu’une limousine les attendait à l’aéroport. Elle y monta en se disant qu’elle pourrait facilement s’habituer à ce type de vie. Tout le long du trajet, elle regarda dehors. La voiture s’arrêta finalement devant une grande grille qu’un homme vint ouvrir, puis poursuivit sa route jusqu’à l’entrée. C’était une imposante maison de deux étages tout en bois foncé, pas du tout ce que la jeune fille avait imaginé. «Je me fie trop à ce que je vois dans les films», se dit-elle.


    Le chauffeur sortit les deux valises et les déposa sous le porche. Il se courba devant Michael qui en fit autant, puis s’en alla. La porte s’ouvrit.


    – Michael! s’exclama un homme aux cheveux noirs, très grand et athlétique.


    – Katia, je te présente mon père, Mackenzie Harrington.


    «Il doit ressembler à sa mère», songea-t-elle, car Michael était plus petit et blond foncé.


    – C’est un pur bonheur de vous rencontrer enfin, mademoiselle Roe. Je vous en prie, entrez.


    Les deux jeunes gens le précédèrent avec leurs bagages.


    – Laissez tout ça dans le vestibule. Je le ferai porter dans vos chambres tout à l’heure.


    Ils suivirent Mackenzie dans le salon étrangement moderne.


    – Paul et Vanessa ne sont pas encore arrivés? s’étonna Michael.


    – Ils seront là demain soir. Ton frère doit aller chercher sa petite amie et ta sœur a un dernier examen aujourd’hui à l’université. Vous devez être épuisés après ce long vol.


    – En fait, nous avons surtout dormi, dans l’avion.


    Une dame d’une quarantaine d’années entra alors dans la pièce, pas du tout habillée à la japonaise. Elle était blonde et souriait de toutes ses dents. «J’avais raison, c’est à elle qu’il ressemble», songea la jeune Américaine.


    – Katia, voici ma mère, Lily Ambrose Harrington.


    La mère serra la main de son invitée en lui souhaitant la bienvenue et attira son fils dans ses bras pour le serrer très fort.


    – On ne te voit pas assez souvent, se lamenta-t-elle.


    – C’est parce que je dois travailler, maman.


    – Qu’avez-vous l’intention de faire jusqu’à demain? voulut savoir Mackenzie.


    – Fureter dans les boutiques et visiter au moins le Shi Tenno-ji, répondit Michael.


    – Emmène-la au Nintokuryo, suggéra Lily.


    – C’est un kofun, protesta-t-il. Un monument funéraire.


    – Et un vestige archéologique, aussi, jeune homme.


    – Nous pourrions faire des courses cet après-midi et des visites plus culturelles demain, proposa Katia pour éviter une dispute.


    – Excellente idée, accepta Michael, soulagé. Je peux prendre la voiture?


    – Mais bien sûr, acquiesça le père.


    – Puis-je me changer avant de repartir? chuchota Katia.


    Enthousiastes, ils grimpèrent à l’étage des chambres.


    – Moi, après un aussi long vol, je n’ai certainement pas envie de gambader ainsi, fit remarquer Mackenzie, un filet de jalousie dans la voix.


    – Tu étais exactement comme eux à vingt ans.


    Quelques minutes plus tard, Michael et Katia les saluèrent en traversant la maison.


    – Nous rentrerons probablement très tard, alors ne nous attendez pas, d’accord? fit le jeune homme avant de disparaître dans l’entrée.


    – Comme dans le bon vieux temps, plaisanta Lily.


    – Ça leur fera du bien de se délier les jambes en ville.


    Ils se rendirent dans le quartier commercial, où Katia dut se fier à son ami pour acheter des présents pour tous les membres de sa famille, puisqu’elle ne connaissait pas leurs goûts. Il l’emmena ensuite dans un petit restaurant qu’il aimait beaucoup. Elle apprit à manger avec des baguettes en faisant rire Michael aux éclats.


    – Parle-moi des kofuns, fit-elle, curieuse.


    – Ce sont de très anciens tumuli qui, lorsqu’on les regarde à partir du ciel, ont la forme d’un trou de serrure. La chambre funéraire se trouve dans la partie ronde, tandis que la partie allongée servait à accueillir les offrandes. Certains sont entourés de fossés représentant la séparation entre la vie et la mort.


    – Tu y es déjà entré?


    – Non. Ce sont des sites archéologiques et même les savants ont de la difficulté à obtenir des autorisations pour les étudier. Je crois que tu préféreras visiter le château d’Osaka.


    Tout comme Michael l’avait prédit, ils rentrèrent très tard et firent attention de ne pas réveiller les parents Harrington. Katia dormit comme une bûche sur le matelas à même le sol et se prélassa sous la douche le lendemain matin avant de rejoindre Michael, Mackenzie et Lily dans la salle à manger. Elle avala son déjeuner avec appétit et se déclara prête à partir à la découverte d’Osaka.


    – Cette fois, vous devez être revenus pour le souper, les avertit Lily.


    Katia commença donc par visiter la pagode à cinq niveaux Shi Tenno-ji, le temple bouddhiste construit en l’an 593, ainsi que le pavillon kodo décoré de fresques. Ils se rendirent ensuite au Osaka-jo, l’un des châteaux les plus célèbres du Japon, car il avait joué un rôle majeur dans son unification. Il leur resta tout juste assez de temps pour faire un saut au Sumiyoshi-taisha, un ancien sanctuaire shinto. Michael prit des photos de son amie sur l’un des ponts et près des lanternes en pierre et trouva même un touriste qui accepta de les photographier ensemble devant l’entrée.


    Ils se hâtèrent ensuite de rentrer pour ne pas être grondés et virent que deux autres voitures étaient garées devant la maison.


    – Y a-t-il quelque chose que je dois savoir avant d’entrer? demanda Katia.


    – Mon frère peut devenir plutôt insupportable, surtout quand il se met à boire. Il se prend pour un grand shogun. Fais comme s’il n’était pas là. Ma sœur est une véritable perle.


    Ils trouvèrent tout le monde au salon.


    – Vous voilà enfin! s’égaya Mackenzie.


    Il présenta Katia à son fils Paul, à sa petite amie Mayako et à sa fille Vanessa, puis les invita à passer à table où fut servi un souper japonais composé de sushis aux fruits de mer, de sashimis, de nouilles udon et soba, de hiyayakko à base de tofu glacé, de katsudon, de beignets tempura et d’alcool de riz, sans oublier divers types de wagashis bien sucrés. Tout le monde se servit avec joie et Katia se fit un devoir de goûter à tout.


    – Il était à peu près temps que tu sortes avec une fille, Michael! lança Paul en riant. Je commençais à penser que tu préférais les petits gars!


    L’ingénieur du son allait calmement lui expliquer que Katia était d’abord et avant tout une collègue de travail quand cette dernière décida de clouer elle-même le bec du frère insolent.


    – Si tel était le cas, ce serait ses affaires, répliqua-t-elle avec un sourire. Mais heureusement pour moi, il aime les femmes.


    Michael décocha un regard interrogateur à Katia, qui en profita pour l’embrasser devant toute la famille afin de mettre un terme à leurs interrogations. Mackenzie la questionna sur son travail. Elle leur expliqua avec beaucoup de fierté qu’elle était la petite-fille de super rockers américains et qu’elle avait choisi de marcher dans leurs pas. Paul se mit alors à parler de ses projets. Il serait le plus grand avocat du Japon et, tout comme son père, il finirait dans la diplomatie. Katia capta l’air incrédule sur le visage de Michael et éclata de rire.


    – Désolée, c’est l’alcool... fit-elle en apercevant les mines étonnées des membres de la famille.


    Après le repas, la famille retourna au salon, où tous avaient placé leurs cadeaux sous le sapin artificiel que Mackenzie avait acheté quand les enfants étaient petits. Katia reçut un kimono traditionnel, des parures pour les cheveux et des baguettes dont elle pourrait se servir chez elle. Michael attendit que les autres membres de la famille soient occupés à déballer leurs présents pour offrir à la jeune fille un écrin qui contenait une chaîne en or sur laquelle pendait un diamant solitaire.


    – Tu n’aurais pas dû... souffla-t-elle.


    – Je n’ai rien trouvé en forme de dent de requin, plaisanta-t-il en faisant référence au titre de son album.


    – Moi, je ne t’ai acheté que ceci...


    Il déchira le sac et y trouva un t-shirt noir sur lequel était écrit Best Album Producer en lettres dorées.


    – Je vais le porter fièrement à Tex-son, affirma-t-il en l’embrassant sur la joue.


    – Je te trouverai autre chose en rentrant.


    – Mais je te jure qu’il me plaît. En fait, mon véritable cadeau de Noël, c’est que tu aies accepté de m’accompagner jusqu’ici.


    Ils continuèrent de bavarder avec les parents Harrington, visiblement très heureux d’avoir leurs trois enfants à la maison, puis tous se retirèrent pour la nuit. Vers trois heures du matin, Katia se réveilla. Il faisait chaud dans la chambre, alors elle s’enroula dans son peignoir et sortit derrière la maison. Il s’y trouvait un grand jardin éclairé par des lanternes au centre duquel un étang se rendait jusqu’au bord de la terrasse. La lune était haute dans le ciel et il faisait plutôt froid, mais elle ne s’en plaignit pas. Cet endroit serein lui plaisait beaucoup.


    – Mais qu’est-ce qu’une innocente petite fille fait toute seule dehors à une heure pareille?


    Katia reconnut sans peine la voix de Paul.


    – Elle prend l’air et elle a envie qu’on la laisse tranquille, répliqua-t-elle.


    – Mon frère n’arrive pas à te contenter?


    – Est-ce que ça vous arrive de vous mêler de ce qui vous regarde?


    Avant même qu’il soit près d’elle, Katia capta l’odeur de l’alcool dans son haleine. Elle tenta de retourner à l’intérieur, mais Paul lui barra la route avec un sourire de prédateur. «Il l’aura voulu», se dit la Californienne. Elle recula lentement jusqu’à la limite de la terrasse et attendit qu’il fasse le premier geste, ce qui ne tarda pas. Le futur avocat lui saisit le menton dans une main et se pencha pour l’embrasser. Katia lui assena un solide coup entre les jambes, qui lui fit pousser un terrible cri de douleur, et l’envoya dans le bassin.


    – Mais qu’est-ce qui se passe ici? s’alarma Mackenzie en sortant de la maison.


    Katia marcha vers lui.


    – Il a tenté de me séduire et je lui ai clairement fait comprendre que ça ne m’intéressait pas, expliqua-t-elle en passant à côté de lui, la tête haute.


    Elle le laissa s’organiser tout seul pour sortir son fils aîné de sa fâcheuse situation et grimpa à l’étage. Mais au lieu de retourner dans sa chambre, elle fit glisser la porte de celle de Michael et alla se coller contre lui dans son lit.


    – Katia? murmura-t-il en se réveillant.


    – Je pense que nous ferions mieux d’aller nous installer à l’hôtel, chuchota-t-elle.


    – Quoi?


    – Je te raconterai mon aventure demain. Il est trop tard.


    En revoyant Paul se débattre dans la mare, Katia se rendormit avec un sourire amusé sur les lèvres.
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    Grâce à l’excellent travail des promoteurs avec lesquels Hayden travaillait, en quelques jours à peine, il réussit à terminer l’horaire complet des tournées de Ridge, Oceanside et Sailing Ship, qui commenceraient toutes dans des villes différentes avec leurs groupes d’accompagnement, soit California, Distant Star et East L.A. Il ne manquait plus que la confirmation de sa propre tournée avec Tuireadh et Caledon, car elle était plus complexe.


    Après le travail, Hayden se rendit au village et ne s’étonna pas de voir tous ces musiciens réunis au centre du parc, en train de faire cuire de la viande sur un barbecue tout en buvant de la bière. Il descendit de sa Mustang et s’approcha d’eux. Russell Parson déposa tout de suite une bouteille bien froide dans sa main.


    – Tu lis dans mes pensées, lui dit Hayden.


    – Je savais que tu en aurais besoin. Je n’échangerais jamais mon travail contre le tien.


    – Je suis le chanteur d’un groupe rock tout comme toi.


    – Mais tu passes ton temps assis derrière un bureau à faire des appels téléphoniques.


    – Pour que vous puissiez tous aller vous produire en public, je te ferai remarquer. Et qui mieux qu’un musicien pourrait comprendre ce dont vous avez besoin?


    – C’est un bon point. Nous préparons des hamburgers à la façon Oceanside. Ça t’intéresse?


    – J’essaie de manger plus santé, mais une fois de temps à autre, pourquoi pas?


    Hayden se joignit donc aux membres de Ridge, d’East L.A., d’Oceanside, de Caledon, de Sailing Ship et de Portland Kid, un joyeux groupe de vingt-six musiciens qui fêtaient leurs derniers jours dans le désert.


    – Et nous, on part quand? lança Brooklyn Yates.


    – Rappelle-toi que j’ai des plans spéciaux pour vous, répondit Hayden.


    – Bon, il a déjà des petits chéris! se plaignit Russell.


    – Je fournis à chacun d’entre vous ce dont il a besoin.


    – Tu aurais dû être politicien, le taquina Tommy Fisher.


    – J’y ai déjà pensé.


    – En tout cas, moi, je voterais pour toi, affirma Aspen Walsh.


    Hayden reçut une assiette en carton dans sa main libre. Elle contenait un hamburger qui ne semblait pas trop brûlé.


    – Les condiments sont sur la table là-bas, lui indiqua Hunter Holland.


    Hayden ajouta un peu de ketchup et beaucoup de laitue à la boulette de viande et trouva une chaise libre. Il se mit à manger, entrecoupant les bouchées de gorgées de bière froide. C’est alors qu’il aperçut Tracy, le jeune homme qui lui avait remis une cassette pour Nico à Philadelphie. Il était d’ailleurs assis près de son vieux copain de Wade & Roe et écoutait les conversations des musiciens en silence. Hayden décida de se rapprocher d’eux.


    – Qui est venu à qui? s’enquit-il.


    – Je suis allé le rencontrer chez lui et j’ai décidé qu’il aurait un meilleur avenir en Californie, répondit Nico.


    – Ça te plaît, au moins? demanda Hayden à Tracy.


    – C’est très différent de la Pennsylvanie.


    – Il habitait le quartier chinois de Philadelphie et il n’est jamais allé nulle part, révéla le père. Il va maintenant voir le monde.


    – Tu l’emmènes en tournée?


    – Oui, jusqu’à ce qu’il décide ce qu’il veut faire de sa vie.


    – Tu devrais l’écouter chanter! intervint Randy Sanchez. Je n’ai jamais entendu une voix comme la sienne!


    Le jeune homme se mit à rougir et baissa les yeux.


    – On lui demandera de nous interpréter une chanson tout à l’heure, proposa Graham Murphy. Plusieurs des gars ont apporté leur guitare.


    Ils dévorèrent les hamburgers en peu de temps et débouchèrent d’autres bouteilles de bière.


    – Dis donc, Nico, fit Russell. C’était quoi finalement la boule de feu qui est passée au-dessus de nos têtes?


    Même si le FBI lui avait demandé de ne pas en parler, Nico ne vit pas de mal à leur révéler ce qu’il savait.


    – Un petit jet en flammes.


    – Pourquoi est-ce qu’il brûlait? demanda Kelsey Fleming.


    – Ça, nous n’en savons encore rien.


    – Vous n’avez pas écouté les nouvelles? intervint Hayden.


    – Ce n’est pas tellement dans nos habitudes, railla Russell.


    – Apparemment, cet avion transportait le dangereux tueur à gages Cutter Brannen.


    – Ce serait donc lui qui aurait fait exploser l’appareil? supposa Graham.


    – C’est possible, mais tant que l’enquête ne sera pas terminée, on peut bien avancer n’importe quoi.


    – Moi, je pense que c’est un tissu de mensonges, s’entêta Russell. Je suis sûr à cent pour cent que c’était un extraterrestre qu’ils emmenaient à la base 51.


    – Où ça? s’étonna Adrian Van der Elst.


    – C’est une vaste enceinte fortifiée gardée par les militaires, où ils cachent tout ce qui vient de l’espace.


    – Décidément, on n’écoute pas les nouvelles sur la même chaîne! plaisanta Hayden.


    – Je vous jure que ça existe!


    – L’as-tu déjà vue? le questionna Kieran Hill, qui ne parlait pourtant presque jamais.


    – Non, mais on ne voit pas le vent et il existe!


    – Ce n’est pas la même chose, lui fit remarquer Kelsey.


    – C’est exactement la même chose. Le gouvernement nous cache des milliers de trucs, bande de moutons.


    – À mon avis, nous sommes mieux de ne pas trop en savoir, fit Malakaï Naukona.


    – Nous n’avons pas élu ces gens pour qu’ils nous prennent pour des illettrés ou des imbéciles!


    – Russ, calme-toi, lui recommanda Kieran.


    – S’il ne se passe rien d’irrégulier dans cette foutue base, pourquoi nous empêchent-ils d’aller y jeter un coup d’œil?


    Bryan August, de Ridge, décida de rendre les choses plus intéressantes.


    – J’ai lu quelque part que le Pentagone utilisait des clairvoyants pour prévoir les gestes des pays ennemis, lança-t-il. Peut-être que l’avion en transportait un et que quelqu’un a tiré un missile dessus pour le neutraliser.


    – Mais où prenez-vous toutes ces idées de fou? s’exclama Nico.


    – Moi, je possède des pouvoirs de clairvoyance, laissa échapper Tracy.


    – Tu prédis l’avenir? le taquina Tommy.


    – Parfois...


    – Comment tu fais? s’intéressa aussitôt Russell.


    – Je le vois dans des rêves.


    – À ta place, je n’en parlerais à personne, parce que les hommes en noir vont débarquer chez toi et on ne te reverra plus jamais.


    Tracy écarquilla les yeux avec frayeur.


    – Russ, viens t’asseoir près de moi, lui dit Kieran sur un ton plus insistant.


    – Le petit a des facultés extrasensorielles! Ce n’est pas tous les jours que je rencontre des médiums, moi!


    Russell se laissa tomber à genoux devant Tracy.


    – Dis-moi mon avenir.


    – Je ne peux pas.


    – Il faut que je te fasse dormir pour que tu puisses y rêver?


    Fletcher et Dallas saisirent chacun un des bras du chanteur d’East L.A. et le traînèrent jusqu’à la chaise où Kieran lui avait demandé de prendre place.


    – Vous ne comprenez pas à quel point c’est important! explosa Russell.


    – C’est toi qui es incapable de voir qu’on se moque de toi, fit Kieran. Maintenant, bois et tais-toi.


    – Moi, j’ai une bien meilleure idée! intervint Tommy. Si on chantait un peu?


    Les guitaristes sortirent leur instrument de leur étui. Puisqu’ils ne connaissaient pas le répertoire les uns des autres, ils choisirent de jouer des pièces d’Arial et de Wade & Roe, ce qui fit sourire Nico et Hayden.


    – Laissez chanter le petit, proposa alors Adrian.


    – Dis-nous ce que tu aimerais interpréter, fit Aspen.


    – J’ai composé une chanson...


    – Tu veux ma guitare? lui offrit Graham.


    – Je ne sais pas en jouer.


    – Grave lacune, reprocha Kelsey à Nico.


    – Rien qui ne peut être corrigé, répliqua le père.


    – Tu es donc capable de chanter sans t’accompagner? demanda Brooklyn à Tracy.


    – Oui, bien sûr.


    – Taisez-vous et écoutez-le! exigea Tommy.


    Le silence se fit et même Russell parvint à se tenir tranquille. Tracy prit une profonde inspiration et se mit à chanter d’une voix pure comme le cristal une douce chanson sur les aurores boréales. Son registre était incroyable et il pouvait atteindre les plus hautes notes sans effort. Tracy était si concentré sur sa ballade qu’il ne remarqua pas que tous les vétérans le fixaient avec émerveillement. Lorsqu’il s’arrêta enfin, ils mirent un moment avant de se mettre à applaudir.


    – Ce n’est pas un médium, c’est un ange! laissa tomber Russell.


    – Hayden, tu sais ce qu’il te reste à faire, fit Tommy.


    – Un petit instant, riposta Nico. Cet enfant n’a pas encore décidé ce qu’il veut faire du reste de sa vie.


    – C’est un péché de ne pas exploiter les talents que le bon Dieu nous a donnés, commenta Brooklyn.


    – Je suis d’accord, l’appuya Russell.


    – Alors, quand tu seras prêt, Tracy, tu n’as qu’à me faire signe, lui dit Hayden pour mettre fin à la discussion.


    Puisque les cartons de bière ne semblaient jamais s’épuiser, les musiciens continuèrent à jouer une bonne partie de la nuit. Exténué, le fils de Nico décida le premier d’aller se coucher. Il était habitué de dormir malgré le bruit, alors les éclats de voix de ces hommes ne l’empêcheraient pas de fermer l’œil. Nico le suivit du regard jusqu’à ce qu’il eut refermé la porte de la maison derrière lui.


    – Sait-il lire la musique? lui demanda Hayden.


    – Je ne crois pas, non. Mais je ne le connais pas tellement plus que toi, à vrai dire. En lui faisant faire la tournée avec Sailing Ship, je vais en apprendre davantage à son sujet et découvrir quelles sont ses forces et ses faiblesses.


    – Tu as parlé de lui à Joey?


    – Non, pas encore. En fait, mes contacts avec mon autre fils sont plutôt rares.


    – Ils se ressemblent physiquement, mais j’ai l’impression qu’ils n’auront rien d’autre en commun.


    – C’est ce que je crois aussi.


    – Si jamais j’entends parler d’un jeune groupe rock à la recherche d’un bon chanteur, veux-tu que je t’en parle?


    – Oui, bien sûr, mais seulement l’été prochain. Laisse-moi un peu savourer cette paternité qui risque d’être bien plus intéressante que la première.


    – Allez, je dois rentrer. Je travaille, moi, demain matin.


    – Bonne nuit, Hayden.


    Le bras droit de Jippy remonta dans sa voiture et s’éloigna sur la route en se demandant si lui aussi avait fait d’autres enfants que Jeff durant ses années de tournée avec Wade & Roe.

  


  
    


    [image: 1]

  


  
    Il ne restait plus que Suzi Volpino, Portland Kid et Caledon dans les studios de Tex-son, des musiciens qui travaillaient consciencieusement sans donner de soucis à Amanda. Avec l’aide de celle-ci, Hayden avait pu classer tout ce qui traînait sur son bureau. Peu importe le nombre de démos qu’il parvenait à écouter chaque jour, il en arrivait toujours plus. La plupart présentaient des compositions qui s’inspiraient beaucoup trop de l’œuvre originale de groupes déjà connus. Depuis la cassette de Portland Kid, Hayden n’avait rien entendu qui lui procure des frissons de plaisir. «Ce sera à Jillian de s’en charger si elle finit par rentrer à la maison», songea-t-il.


    Noël approchait à grands pas et son frère Ian préparait un souper en famille chez Suzi. Katia était au Japon et se moquait pas mal de lui. Il n’avait jamais réussi à établir une belle relation avec sa fille et il se doutait qu’il était déjà trop tard pour recoller les pots cassés. Celle qui lui manquait le plus, c’était Brandy, dont il était toujours sans nouvelles. Habituellement, quand elle agissait ainsi, c’était parce qu’elle lui préparait une surprise.


    Adossé dans le fauteuil de son bureau, Hayden laissa errer ses pensées. Dans quelques semaines, il serait de retour sur les planches avec son frère. La musique de Tuireadh s’éloignait suffisamment du style de Wade & Roe pour que les critiques et les amateurs de rock ne passent pas leur temps à faire des rapprochements entre les deux formations. En fait, c’était une nouvelle aventure pour lui et il commençait à en avoir grand besoin.


    Le téléphone sonna et il décrocha le combiné mécaniquement.


    – Comment vas-tu, Hayden?


    – Jippy? Il était à peu près temps que tu m’appelles!


    – Tu as des problèmes?


    – Pas particulièrement, mais j’étais tout de même inquiet.


    – Il n’est pas facile d’appeler sur le continent quand on se trouve au milieu de l’océan.


    – J’ai l’intention de partir en tournée en janvier et il n’y aura personne pour me remplacer si vous ne rentrez pas bientôt.


    – C’est la raison pour laquelle je communique avec toi. Nous sommes à Tahiti et nous ne serons de retour en Californie qu’au début de janvier. Jillian et moi aimerions que tu réunisses nos enfants pour Noël en notre absence.


    – J’ai bien peur que ce soit très compliqué. Jeff et Joey ne rentreront pas du tout à Kennenika parce que j’ai jumelé California à Ridge et que cette tournée commencera cette semaine. Quant à Rachel, elle est déjà partie s’installer dans son appartement de Davis, au nord de l’État.


    – Toute seule?


    – Je l’ai accompagnée jusque là-bas, mais je ne pouvais pas rester. Je vais tout de même m’informer de ses plans pour Noël, mais à mon avis, elle s’est sûrement déjà fait des amis.


    – Je compte sur toi, Hayden. Assure-toi qu’ils ne se sentent pas délaissés.


    – Tu veux que je te donne les numéros de téléphone de tes enfants?


    – Jillian a déjà tout ça, je pense. Si nous sommes dans un coin du Pacifique où il y a des lignes téléphoniques, nous les joindrons, mais j’en doute, puisque nous serons sans doute sur le chemin du retour. J’essaierai de te rappeler aussi.


    – Bien compris.


    En raccrochant, Hayden se dit qu’il était grand temps pour lui de changer de vie. Lorsque Tuireadh reviendrait à la maison, tous les trois mois, il irait rejoindre Brandy peu importe où elle se trouverait, plutôt que de revenir à Tex-son. Il fouilla dans ses poches et trouva le numéro de Rachel. Il le composa, persuadé qu’elle serait sans doute sortie.


    – Oui, allô... fit-elle, incertaine.


    – Bonjour, Rachel. C’est Hayden. Est-ce que ça va?


    – Maintenant, oui. Je ne reçois jamais d’appels, alors j’ai sursauté quand le téléphone a sonné.


    – Je suis vraiment désolé de t’avoir effrayée.


    – Est-ce que tu appelles pour prendre de mes nouvelles?


    – Entre autres.


    – Je vais bien. J’ai finalement trouvé le supermarché et je passe beaucoup de temps à faire du ménage et à regarder la télévision.


    – Il n’y a pas de petits cafés où tu pourrais rencontrer des jeunes de ton âge?


    – Je ne peux pas encore faire la différence entre les bons et les mauvais endroits. Je me ferai sans doute des amis en janvier quand les cours commenceront.


    – Que dirais-tu d’aller souper avec tes frères cette semaine pour célébrer Noël quelques jours avant le 25?


    – À la maison?


    – Non. À Boston. Je pourrais te retrouver à l’aéroport de Sacramento et nous nous rendrions sur la côte est ensemble.


    – Et mes parents?


    – Ils sont à Tahiti et ne pourront pas rentrer à temps.


    – Je vois...


    – À moins que tu aies prévu autre chose, évidemment.


    – Je pense que Boston, c’est une bonne idée, en fin de compte.


    – Laisse-moi voir ce que je peux faire. Je te rappelle bientôt.


    – Merci, Hayden.


    Il parvint à joindre le pilote du jet privé de Jippy et à le persuader de l’emmener d’abord à Sacramento, puis à Boston. Il ne lui restait plus qu’à annoncer à son frère qu’il ne serait pas là pour Noël, puisque Jippy lui avait demandé de s’occuper de sa progéniture. Ian, étant lui-même papa, comprit qu’il n’avait pas le choix et lui promit de l’excuser auprès de leur mère. «Au moins, elle ne sera pas toute seule», se dit Hayden. Il alla mettre Amanda au courant de ses plans et en profita pour lui remettre son cadeau de Noël: de magnifiques boucles d’oreilles en or. Il lui promit de lui donner des nouvelles régulièrement et alla faire sa valise.


    Il se rendit à l’aéroport de Sacramento, où Rachel vint à sa rencontre, rayonnante. Elle monta à bord du jet, heureuse d’avoir enfin de la compagnie. Malgré le nombre important d’appareils qui quittaient la ville à cette période de l’année, le jet parvint à se glisser entre deux gros Boeing et décolla en direction de l’est. Le vol se passa très bien, jusqu’à ce que le pilote apprenne qu’une importante tempête de neige s’apprêtait à frapper Boston et qu’il ne pourrait pas s’y poser.


    – Y a-t-il d’autres aéroports dans la région? demanda Hayden.


    – La dépression arrive du sud, alors il est sans doute possible de trouver une piste encore praticable plus au nord. Il vous faudra trouver un transport terrestre pour descendre à Boston.


    – C’est un bon plan.


    Hayden retourna s’asseoir et boucla sa ceinture.


    – Ne me dis pas que nous sommes obligés de rebrousser chemin? s’attrista Rachel.


    – Non, surtout ne t’inquiète pas. Nous allons cependant être forcés d’atterrir ailleurs et de nous rendre à l’hôtel d’une autre façon. Ce sera juste un peu plus long, c’est tout.


    Le pilote reçut finalement la permission de se poser à Portland, dans le Maine. Ne désirant pas rester coincé dans l’est, il fit rapidement descendre ses passagers afin de retourner en Californie. Hayden et Rachel empoignèrent leurs valises et coururent jusqu’à l’aire des taxis. Ils déposèrent leurs affaires dans le coffre d’une voiture et s’engouffrèrent à l’intérieur.


    – Où désirez-vous aller? demanda le chauffeur avec un accent italien.


    – À Boston, répondit Hayden.


    – Vraiment? Ça vous prendrait bien moins de temps en avion.


    – On n’a pas voulu nous laisser y atterrir.


    – Ah... la tempête...


    – Pourrez-vous nous emmener là-bas avant qu’elle ne frappe la côte?


    – C’est ce que nous allons voir.


    Le chauffeur, un homme dans la cinquantaine, qui ne semblait pas inquiet outre mesure d’affronter les éléments, s’empressa de rejoindre la route 95.


    – Normalement, je peux faire le trajet en deux heures, dit-il à ses passagers. Nous verrons bien ce que ça donnera.


    La première moitié du trajet se passa très bien, puis le vent se leva et des flocons se mirent à voleter devant les vitres.


    – Comme c’est joli... s’extasia Rachel.


    Lorsqu’ils arrivèrent en périphérie de Boston, la neige avait commencé à s’accumuler et rendait les routes très glissantes.


    – Vous avez de la chance qu’on se soit rendus jusqu’ici, leur dit le chauffeur.


    – Comment ferez-vous pour rentrer chez vous? s’inquiéta Rachel.


    – J’ai un cousin qui habite dans cette ville. Je vais m’arrêter chez lui jusqu’à ce qu’ils aient tout déblayé.


    Ils firent le reste du chemin à pas de tortue, coincés dans la circulation de plus en plus dense.


    – L’hôtel est là-bas, au bout de cette rue, annonça enfin l’Italien.


    Hayden lui remit tout de suite le double de la somme de la course en le remerciant d’avoir accepté de les conduire à Boston en sachant qu’il y resterait coincé.


    – Nous pouvons sortir juste ici, si vous voulez, dit-il.


    – La petite dame porte des chaussures! Elle va prendre froid! Un peu de patience.


    Malgré la courte distance, ils ne furent devant l’hôtel qu’une demi-heure plus tard. Hayden n’eut aucun mal à leur trouver deux chambres, puisque la moitié des clients attendus avaient dû annuler, étant retenus dans divers aéroports du pays. Ils allèrent porter leurs valises au deuxième étage et redescendirent manger au restaurant de l’hôtel.


    Ils s’installèrent près de l’âtre et commandèrent des pâtes en l’honneur de leur chauffeur de taxi. Rachel était en train de dire à Hayden qu’elle aurait certainement besoin d’acheter des bottes et un manteau plus chaud lorsqu’un jeune homme blond comme les blés, avec un visage rond et de grands yeux bleus d’enfant, s’approcha de leur table. Il portait une veste de ski rouge clair ouverte sur un t-shirt d’Arial, des jeans et des bottes.


    – Je m’excuse de vous déranger, dit-il à Hayden d’une voix très douce, mais je vous ai reconnu et je me suis dit que ce serait mon unique chance de vous parler de vive voix.


    – Je vous en prie, assoyez-vous, l’invita Hayden.


    – Merci, c’est gentil. Je m’appelle Bryan Stanza.


    – Un nom qui m’est familier.


    – Je suis le cousin de Rik.


    «C’est pour ça qu’il porte ce t-shirt», comprit Hayden.


    – Je vous présente Rachel Sarzo, la fille de Jippy Wade.


    – Oh! Je suis enchanté de faire votre connaissance, mademoiselle.


    – Tout le plaisir est pour moi, répliqua Rachel, amusée par sa politesse.


    – J’habite à Boston et ce soir, je suis venu en ville pour rencontrer les organisateurs de la tournée de California et Distant Star afin de leur remettre ma démo et leur demander de vous la donner lorsqu’ils seraient de retour à Tex-son. Je ne m’attendais pas à vous voir descendre ici.


    Il sortit l’enveloppe de la poche intérieure de sa veste et la déposa devant Hayden.


    – Je ne fais pas confiance à la poste en ce qui concerne mes droits d’auteur, ajouta-t-il.


    – Même si Tex-son se trouve au milieu du désert, le facteur me livre toujours tout mon courrier, le rassura Hayden. Parlez-moi de vous et de ce que j’entendrai sur la cassette.


    – J’ai formé un groupe avec un batteur et un bassiste. Je suis guitariste, comme mon cousin. Au début, nous ne faisions que jouer pour le plaisir, puis nous avons commencé à composer nos propres chansons, du bon hard rock avec des messages positifs pour la jeunesse.


    – Qui chante?


    – Surtout moi, mais aussi Jacob, le batteur, pour ne pas épuiser nos cordes vocales.


    – Vous produisez-vous quelque part?


    – Jusqu’à présent, nous avons surtout joué dans les festivals d’été un peu partout sur la côte est et même en Ontario et au Québec. Cruz, le bassiste, est allergique à la fumée de cigarette, alors nous évitons les clubs.


    – Avez-vous soupé, monsieur Stanza?


    – Non, pas encore. J’essayais surtout de trouver une façon de partir d’ici, mais les transports en commun semblent tous bloqués.


    – Puis-je vous inviter? J’aimerais en apprendre encore plus à votre sujet.


    – Je ne vous ai pas approché pour quêter un repas...


    – Je sais et j’insiste.


    Bryan enleva sa veste et la déposa sur le dossier de sa chaise. Ses cheveux blonds, raides comme de la corde, balayaient constamment ses épaules.


    – Si je peux mettre la main sur un magnétophone, tout à l’heure, j’écouterai la démo avec le plus grand plaisir, continua Hayden pour le mettre à l’aise.


    – J’ai un Walkman.


    – Ça pourrait me donner au moins une idée de ce que vous faites.


    – Avez-vous l’intention d’assister au concert de ce soir?


    – Je ne vois pas comment on pourrait s’y rendre.


    – On peut y aller à pied, mais c’est dangereux quand la Ville s’emploie à déneiger les rues et les trottoirs. Il y a des chasse-neige partout.


    – Alors, mangeons et détendons-nous, dans ce cas.


    Hayden apprit donc que le jeune Stanza avait vingt-cinq ans et qu’il jouait de la guitare depuis son enfance. Il maîtrisait tous les styles, mais il affectionnait particulièrement le rock et le classique. Après le repas, Rachel déclara qu’elle était fatiguée et qu’elle avait envie de se reposer avant de revoir ses frères. Elle salua ses compagnons et monta à sa chambre. Hayden resta dans la salle à manger avec le musicien. Personne ne les pressa de partir, puisqu’il n’y avait que quelques clients.


    Bryan retira son Walkman de son sac à dos et le tendit à Hayden, ce qui lui permit d’écouter la démo de son groupe. Dès la première pièce, le représentant de Tex-son arqua un sourcil avec étonnement.


    – Vous n’êtes que trois? demanda-t-il en continuant d’écouter la musique.


    – Je suis plutôt habile en studio, alors j’ai ajouté des pistes supplémentaires sur chaque composition.


    Hayden écouta les quatre chansons.


    – Qui chante?


    – C’est moi sur les deux premières et Jacob sur les deux suivantes.


    – Je suis favorablement impressionné, avoua Hayden en enlevant le casque d’écoute. Mais seriez-vous prêts à quitter Boston pendant quelques semaines pour enregistrer à Tex-son?


    – Sans la moindre hésitation! Rik m’a tellement parlé de cet endroit dans le désert qu’il m’arrive d’en rêver la nuit.


    – En tout cas, vous ne risquez pas d’être immobilisés dans une tempête de neige à Kennenika, plaisanta Hayden.


    – Moi, je crois que rien n’arrive pour rien. Toute cette neige, elle est tombée pour que je puisse vous rencontrer ici, ce soir.


    – C’est une façon de voir les choses. Les thèmes de vos compositions sont-ils toujours aussi optimistes?


    – Nous essayons surtout d’aborder des problèmes de la vie moderne et d’offrir des conseils à ceux qui ont perdu l’espoir. Les musiciens ont une plus grande influence qu’ils le pensent sur le monde. Ils ont le devoir d’utiliser ce pouvoir pour l’améliorer.


    – Vous allez tellement bien vous entendre avec ma petite amie.


    – J’ai suffisamment pris de votre temps, monsieur Roe.


    – S’il n’y a toujours pas de transports en commun, je serai au bar.


    – D’accord.


    Hayden acquitta la note du repas et alla s’asseoir au comptoir, où il commanda une bière. Il la but en écoutant les bulletins météorologiques à la chaîne CNN sur le téléviseur accroché au plafond à sa gauche. Il ne fut pas surpris de voir Bryan revenir vers lui, des flocons plein les cheveux.


    – C’est peine perdue, soupira-t-il.


    – Je peux vous offrir une bière?


    – Au point où nous en sommes, pourriez-vous me tutoyer et m’appeler Bryan?


    – Avec plaisir, si tu en fais autant.


    Le jeune homme avala une première gorgée.


    – Je n’arrive pas à croire que je suis en train de boire avec le célèbre Hayden Roe! lança-t-il, les yeux chargés d’étoiles.


    – Tu es mieux de t’y habituer.


    Hayden profita donc de ce temps qu’ils passaient ensemble pour lui expliquer comment fonctionnait Tex-son.
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    En l’absence de Hayden, ce fut Amanda qui convoqua les musiciens de Ridge et d’Oceanside à se rendre à Tex-son le matin du 20 décembre afin de monter dans leurs autobus de tournée. Les deux véhicules se suivraient jusqu’à New York, où le premier groupe commencerait sa série de concerts tandis que l’autre filerait vers Montréal pour en faire autant. Ian se fit un devoir de se rendre à Kennenika, le jour du départ, tout comme la plupart des musiciens qui habitaient au village. Après de nombreuses accolades, des encouragements et des soupirs de la part de ceux qui ne partiraient qu’en janvier, les deux mastodontes se mirent en route. Une terrible tempête de neige balayait la côte est, mais les chauffeurs affirmèrent que tout serait rentré dans l’ordre avant leur arrivée de l’autre côté du pays.


    Amanda laissa les turbulents musiciens dehors et retourna à son poste. Son téléphone sonnait. Elle courut répondre. C’était Hayden.


    – Je n’appelle pas trop tôt? se renseigna-t-il, puisqu’il était trois heures plus tard à Boston. Est-ce que tout s’est bien passé?


    – Ils sont partis, l’informa-t-elle. On aurait dit que je faisais monter des enfants dans l’autobus pour leur première journée scolaire.


    – Je vois...


    – Le coin sera bien tranquille quand tous les musiciens seront sur la route.


    – Oh, mais je suis déjà en train d’en recruter d’autres.


    – À part ça, vous deux, ça va?


    – Nous sommes coincés à Boston, pour le moment. Je ne sais même pas comment les jeunes de California et de Distant Star feront pour rentrer à l’hôtel. Je n’ai jamais vu autant de neige de toute ma vie.


    – Profitez-en pour faire des bonshommes de neige et prendre des photos!


    – Je leur transmettrai cette suggestion, assura Hayden en riant. Je dois y aller. Courage, Amanda.


    – Surtout ne t’inquiète pas. Tout va très bien à Tex-son.


    Hayden raccrocha et remit le téléphone au barman de l’hôtel de Boston.


    – Il y a deux lits dans ma chambre, dit-il à Bryan Stanza en apercevant son air inquiet.


    – Ça commence à ressembler à de l’abus.


    – Les musiciens sont censés s’entraider en tout temps, jeune homme.


    Ils continuèrent de bavarder jusqu’à minuit, auquel moment le personnel leur demanda de quitter les lieux. Ils traversèrent la réception juste au moment où un gros autobus s’arrêtait brusquement devant l’hôtel en projetant une bordée de neige sur les portiers. Les musiciens de California et de Distant Star se mirent à débouler dans l’hôtel, chancelants.


    – Hayden? s’étonna Jeff.


    – Surprise!


    – Mais qu’est-ce que tu viens faire ici?


    – Jippy et Jillian étant retenus à Tahiti, ils m’ont confié une mission.


    – Oh! C’est monsieur Pop songs! s’exclama Marlon en arrivant le dernier. Tu viens prendre un verre avec moi?


    – Le bar est fermé.


    – Mais on vient juste d’arriver!


    – Je vais aller voir si on peut le faire ouvrir.


    Hayden se dirigea vers le comptoir tandis que les musiciens s’agglutinaient devant le jeune homme qui semblait l’accompagner.


    – Permettez-moi de me présenter. Je m’appelle Bryan Stanza.


    – Tu ne ressembles pas du tout à l’autre Stanza que je connais, répliqua Marlon en arquant un sourcil.


    – Si vous faites référence à Rik, je suis son cousin.


    – Un musicien comme lui, j’espère?


    – Guitariste et chanteur.


    Hayden leur fit signe d’approcher.


    – Le gérant nous accorde une permission spéciale. Il nous laisse nous installer au fond du restaurant, à condition que nous ne fassions pas de grabuge, et il va demander au barman de rester pour nous servir.


    – C’est vraiment très gentil de sa part, fit Miguel.


    Ils collèrent deux grandes tables ensemble et y prirent place, même Joey qui était mort de fatigue. Il commanda un chocolat chaud plutôt que de l’alcool et personne ne lui en tint rigueur.


    – Comment ça s’est passé? s’enquit Hayden.


    – La moitié des gens qui avaient acheté des billets n’ont pas pu se rendre à la salle de concert, soupira John. Je trouve ça vraiment dommage, car nous avons donné le meilleur concert de toute notre vie.


    – C’est vraiment chouette de pouvoir se produire sur scène sans aucune pression, ajouta Jeff. Merci de nous avoir trouvé un nouveau directeur de tournée.


    – Mais le petit Stanza, où l’as-tu déniché? voulut savoir Marlon.


    – Il est venu jusqu’à moi ici même, affirma Hayden, et quand vous entendrez ce qu’il sait faire, vous allez en avoir le souffle coupé.


    – Ça m’en prend beaucoup pour m’éblouir, le mit au défi Marlon.


    – J’ai sa démo.


    – Y a-t-il une enceinte acoustique, ici? demanda Do au barman, curieux d’entendre le petit nouveau.


    – Oui, mais il ne faudrait pas l’utiliser à plein régime, sinon nous nous ferons tous mettre dehors, répondit-il.


    – Si c’est moi qui m’en occupe, ça devrait rester dans les limites du raisonnable.


    Do prit la cassette que lui tendait Hayden et alla la placer dans la fente du système en faisant bien attention de régler le volume à 5. La musique rock enlevante et la guitare enflammée soulevèrent aussitôt des murmures d’admiration autour de la table. Après la quatrième chanson, ils applaudirent tous le jeune Stanza.


    – Fais-lui signer son contrat tout de suite! exigea Marlon en tapant sur la table.


    – Je n’en garde malheureusement pas dans mes poches, répliqua Hayden, mais je vous assure qu’il fera bientôt partie de notre grande famille.


    Do rapporta la cassette et prit place à côté du cousin de Rik pour savoir où il avait appris à jouer et s’il avait de l’expérience de scène. C’est alors que Steve Kennedy entra dans le restaurant.


    – C’est là que vous étiez! s’exclama-t-il joyeusement.


    – Viens prendre une bière, grand manitou! lança Marlon.


    – Ce n’était qu’une question de temps avant qu’il lui trouve un sobriquet, chuchota Vincent à Joey.


    – D’abord, je voulais vous annoncer que le propriétaire de la salle a décidé d’honorer les billets achetés par les gens qui ont été coincés dans la tempête et aimerait que vous donniez un deuxième spectacle ici même demain.


    Les musiciens poussèrent des cris de joie.


    – Je pense que c’est un oui, fit Hayden à Kennedy.


    – Toutefois, vous devrez être prêts à partir tout de suite après pour New York, puis Montréal.


    Ils acquiescèrent tous en même temps.


    – Maintenant, assieds-toi et bois! lui ordonna Marlon.


    Kennedy prit volontiers une bière avec les musiciens, ce que Zelinsky n’aurait jamais fait. Joey et Vincent furent les premiers à signaler qu’ils allaient se coucher.


    – Vous n’êtes pas obligés de vous lever avant midi, les informa le directeur de la tournée. Nous partirons d’ici vers quinze heures en espérant que les rues seront enfin dégagées.


    – Je ne m’inquiéterais pas trop avec ça, répliqua David. Ce n’est pas un autobus que conduit Phil, c’est un brise-glace.


    C’est dans le rire général que les musiciens commencèrent à se séparer. Complètement vidé, Joey s’endormit en mettant la tête sur son oreiller et ne se réveilla que vers onze heures le lendemain. Vincent dormait encore. Il en profita pour aller faire sa toilette, puis quand il sortit de la salle de bain, frais et dispos, il vit que son compagnon avait les yeux ouverts.


    – Je peux allumer le téléviseur? demanda Joey.


    – Gâte-toi. Je m’en vais sous la douche.


    Joey écouta tous les bulletins de nouvelles qu’il trouva et fut rassuré d’apprendre que la tempête avait continué de remonter la côte vers l’est. Dans toutes les villes atteintes, le déblayage allait bon train. Il ouvrit les épais rideaux et fut ébloui par le soleil qui se reflétait sur l’épaisse couche de neige qui recouvrait la ville.


    Ce n’est qu’en descendant à la salle à manger qu’il découvrit enfin que sa sœur avait accompagné Hayden. Elle était déjà assise entre Jeff et Do et bavardait avec eux de ses futurs cours à l’université de Californie. Bryan Stanza écoutait les farces de Marlon et riait aux éclats. Tous semblaient être là.


    – J’ai commandé un repas spécial ce midi, annonça Kennedy en se joignant à eux. De la dinde, de la farce, des pommes de terre en purée et des légumes.


    – On fera semblant que c’est déjà Noël! lâcha Marlon.


    – Il y a un sapin là-bas, dans le coin, lui fit remarquer Matthew.


    – Mais nous n’avons pas eu le temps d’acheter de présents... déplora John.


    – Vous l’avez eu, votre cadeau, le contredit Marlon. Il s’appelle Steve Kennedy! On se met tous ensemble et on le déballe!


    – As-tu déjà commencé à boire, toi? se découragea David.


    – Il n’a pas besoin d’alcool pour dire des conneries, grommela Joey.


    Lorsque les assiettes fumantes furent enfin déposées devant eux, Marlon insista pour réciter une longue prière, qu’il écourta quand Miguel lui donna une claque d’avertissement dans le dos.


    – Les routes ne sont pas encore parfaitement déneigées, mais nous pourrons y circuler, annonça Kennedy à la fin du repas de fête. Je vous demanderais d’aller chercher vos affaires et de les apporter dans l’autobus. Nous ne reviendrons pas à l’hôtel après le spectacle. Nous nous rendrons directement à New York afin que vous puissiez poursuivre votre formidable ascension vers les sommets du rock.


    – Mais comment pourrons-nous continuer sans lui? s’exclama dramatiquement Marlon.


    L’Amérindien ne leur révéla pas tout de suite que Tex-son lui avait demandé de diriger l’une des deux tournées qui suivraient, car il ne voulait pas faire de jaloux. Ils grimpèrent tous dans l’autobus, y compris Hayden, Rachel et Bryan.


    – Si ça continue comme ça, on va finir par retrouver ce garçon dans nos valises, plaisanta John.


    Ils arrivèrent à la salle de concert à la fin de l’après-midi et constatèrent avec satisfaction que les machinistes n’avaient rien touché depuis la veille. Puisque c’était Distant Star qui avait fait la deuxième partie et que la batterie de Miguel se trouvait toujours sur la scène, alors ils seraient les premiers à commencer ce soir-là.


    Do brancha sa guitare pour s’échauffer les doigts. Il se mit à jouer plusieurs de ses solos, puis aperçut le regard intéressé de Bryan Stanza. Il lui pointa son autre Fender et l’invita à le rejoindre sur la scène. Le Bostonnais ne se fit pas prier.


    – Malheureusement, je ne connais pas votre répertoire, s’excusa-t-il.


    – Un peu d’Arial, alors?


    Les duels de Dave Lynch et Rik Stanza pendant les concerts d’Arial étaient légendaires et tous les aspirants guitaristes les apprenaient par cœur pour raffiner leur doigté sur les frettes. Marlon n’eut besoin d’aucun encouragement pour se précipiter sur la batterie. Jeff s’empara de la basse de Matthew et John saisit le micro. Assis dans la première rangée des gradins, Joey et Vincent les observèrent avec envie.


    – Il y a beaucoup de talent dans la famille Stanza, on dirait! s’exclama Vincent.


    Do fit signe à Joey de se joindre à eux. En le voyant monter sur les planches, son machiniste lui apporta sa B.C. Rich. Le jeune Sarzo connaissait très bien la musique d’Arial, mais sa véritable force, c’était de savoir y greffer son propre style. Il se mit donc à improviser pendant de longues minutes sur la chanson, au grand bonheur de Bryan.


    – C’était magnifique! hurla Marlon en mettant fin à la répétition.


    – Nous n’aurions jamais pu faire ça quand Zelinsky nous surveillait! s’esclaffa John. C’était vraiment très défoulant!


    Debout devant son siège, Rachel les applaudissait chaudement en sautillant sur place comme une groupie.


    – Si vous avez besoin de changer de vêtements, je vous suggère d’y aller maintenant, les avertit Kennedy. Le concert commence dans une heure.


    Les musiciens remirent les instruments aux machinistes et filèrent dans les loges. Dans la salle d’accueil, le directeur avait fait apporter de petites pâtisseries festives pour souligner le temps des fêtes. Rachel ne put s’empêcher d’y goûter. Elle s’installa sur l’un des fauteuils et observa ce qui se passait. Cette vie était celle de ses frères, pas la sienne.


    Quelques minutes plus tard, Do, qui était toujours prêt le premier, vint s’asseoir près d’elle. Il portait un pantalon de cuir noir, des bottes de cowboy, une chemise blanche et un long manteau noir décoré de breloques et de franges.


    – Je vous trouve très braves de faire ça tous les jours pendant des mois, lui dit-elle.


    – Lorsqu’on y ajoute les cris de joie de nos admirateurs, leurs applaudissements et les étoiles dans leurs yeux, ce que tu viens de voir prend une tout autre dimension. Rien n’est plus gratifiant que de les voir chanter nos chansons en même temps que nous. Ce que nous leur apportons, c’est quelques heures de pur bonheur. Tu es musicienne, toi aussi. Tu comprends certainement ce que j’essaie de t’expliquer.


    – J’ai appris à jouer du piano parce que ma mère nous a obligés à le faire, mais je n’ai jamais eu le feu sacré de mes frères. J’ai toujours su que je gagnerais ma vie autrement.


    – En soignant des chevaux?


    – Pour commencer. Mais j’aimerais aussi m’occuper de toutes sortes d’animaux, surtout ceux qui sont négligés ou menacés d’extinction.


    – Est-ce que ce ne sont pas les plus dangereux?


    – L’animal le plus dangereux, c’est l’homme qui tue par plaisir. Nous sommes censés partager cette planète avec les animaux, pas les maltraiter ou les faire disparaître.


    – Tu as raison.


    Les autres musiciens de Distant Star arrivèrent, prêts à donner à leurs admirateurs un spectacle encore plus éblouissant que celui qu’ils avaient manqué la veille.
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    En prévision de la semaine de Noël, Allison avait acheté la version hawaïenne d’un sapin de Noël en se promettant d’aller en chercher un synthétique en Californie dès qu’elle le pourrait. Elle avait trouvé des guirlandes de petites lumières multicolores et une foule de mignonnes décorations locales qu’elle accrocherait sur les branches tombantes. Assise par terre au milieu de son nouvel appartement, elle allait commencer à les suspendre lorsque le téléphone sonna. Certaine que c’était enfin John qui l’appelait, elle se précipita sur le combiné.


    – Résidence Page! fit-elle sur un ton enjoué.


    – Allison, c’est John.


    – Je l’avais deviné!


    – Est-ce que tu es occupée?


    – Je m’apprêtais à décorer le sapin. Quand arrives-tu?


    – Justement, c’est de ça que je voulais te parler.


    Allison le connaissait suffisamment bien pour sentir son malaise.


    – Tu ne viendras pas, c’est ça?


    – Si notre tournée avait pris fin comme prévu le 20décembre, j’aurais sauté dans le premier avion, mais Tex-son nous a demandé de faire la première partie d’Oceanside et cette tournée commence la veille de Noël.


    – Donc, au lieu de le célébrer avec moi, tu te saouleras avec d’autres musiciens?


    – Mais non! Nous avons un concert à Montréal le 24 et nous partons pour Québec le 25! Tu sais bien que je ne consomme jamais d’alcool avant un concert.


    – Eh bien, je te souhaite un beau Noël et beaucoup de bonheur.


    Allison raccrocha violemment le combiné et éclata en sanglots. John rappela plusieurs fois, mais elle ne décrocha pas. Furieuse, elle plongea les mains dans les sacs et lança les décorations partout dans le salon en pleurant. On frappa alors à la porte. «Oh non...» se découragea-t-elle en pensant qu’elle avait sans doute fait beaucoup de bruit et que ses voisins venaient la rappeler à l’ordre. Elle essuya son visage de son mieux et ouvrit. Manui lui souriait de toutes ses dents. Il maintenait en équilibre une planche de surf entièrement emballée dans du papier de Noël.


    – Mele Kalikimaka! s’exclama-t-il.


    Elle se réfugia dans ses bras.


    – Ça veut dire Joyeux Noël, chuchota-t-il. Est-ce que tu as pleuré?


    Il la poussa à l’intérieur et referma la porte derrière lui.


    – Je ne voulais pas que tu me voies ainsi... sanglota-t-elle.


    – Un autre malheur?


    – Mon copain vient de m’apprendre qu’il ne pourra pas venir me rejoindre durant les vacances parce que sa tournée se poursuit.


    – Dans ce cas, je n’ai pas le choix: je prendrai sa place.


    Il déposa la planche de surf derrière le sapin en faisant attention de ne pas marcher sur tout ce que la jeune femme avait lancé partout.


    – Vous avez une curieuse façon de décorer pour Noël, dans ta famille, la taquina-t-il.


    Embarrassée, Allison se mit à ramasser les boules, les étoiles, les fleurs scintillantes et les lumières pour les entasser sur la table basse.


    – Je peux t’aider?


    Il commença à accrocher les décorations dans les branches en chantant une chanson de Noël traditionnelle en hawaiien. Elle commença par l’observer, puis lui donna un coup de main. Lorsque la dernière étoile fut accrochée, il se tourna vers elle, lui prit les mains et dansa avec elle tout en continuant à chanter.


    – Merci d’être là, Manui.


    – En fait, je me suis juste arrêté chez toi pour te remettre mon présent.


    – Je n’en ai même pas pour toi.


    – Puis-je te faire une suggestion?


    – Au point où j’en suis, pourquoi pas?


    – Mon cadeau, ce sera que tu passes quelques jours avec moi.


    Normalement, Allison était en couple et n’aurait pas dû accepter de partir avec un autre homme, mais elle avait tellement de chagrin qu’elle accepta sur-le-champ. Elle se composa une petite valise et verrouilla la porte de l’appartement derrière elle.


    Manui déposa son bagage sur le siège arrière de sa Jeep qui n’avait ni toit, ni portes. Allison, qui habituellement insistait sur la sécurité en tous lieux, y grimpa sans dire un mot, mais boucla sa ceinture. Ils allèrent d’abord porter ses affaires sur le voilier du jeune homme, puis partirent à pied sur la promenade de Waikiki Beach, où des musiciens et des chanteurs interprétaient des chants de Noël en hawaiien. Manui l’emmena ensuite dans les boutiques du Royal Hawaiian Shopping Center et lui acheta une jolie robe fleurie. Elle l’enfila dans la salle d’essayage et ne voulut plus l’enlever.


    Ils retournèrent à la voiture et se rendirent dans un tout petit restaurant au bord de la mer pour manger du poisson cuit au four dans des feuilles de taro, du riz, des nouilles frites et de petits gâteaux aux noix de macadam et aux ananas. Ils longèrent ensuite la côte est en remontant vers le nord et s’arrêtèrent à plusieurs endroits d’où la vue était stupéfiante. Lorsqu’ils rentrèrent à la marina, il faisait déjà sombre.


    – Je te garde à bord, cette nuit et, rassure-toi, je ne le fais pas pour m’imposer à toi. Tu comprendras demain matin.


    – Une petite voix dans ma tête me dit de te faire confiance.


    – Alors, tu devrais l’écouter.


    Ils sirotèrent un verre de rhum à l’ananas, puis s’installèrent chacun dans leur cabine pour la nuit. Apaisée, Allison dormit comme un bébé. Lorsqu’elle se réveilla, le lendemain, il lui sembla que le voilier était beaucoup plus agité que la veille. Y avait-il des tempêtes dans le Pacifique à cette époque de l’année? Elle fit sa toilette, enfila sa nouvelle robe et grimpa sur le pont pour s’apercevoir qu’ils n’étaient plus amarrés au quai! À la barre, en pagne fleuri, Manui portait un bonnet rouge de père Noël. Allison redescendit dans la cabine et fouilla dans son sac à main, où elle gardait toujours un petit Instamatic, au cas où. Elle photographia son ami, puis jeta un coup d’œil autour d’elle. Ils n’étaient pas en haute mer mais longeaient la côte, afin de faire tout le tour de l’île d’Oahu.


    – Quelle magnifique idée! s’exclama-t-elle, éblouie.


    – Je savais que ça te plairait.


    – Tu n’arrêtes pas de me donner des présents!


    – En fait, j’essaie surtout de te changer les idées.


    – Je dois dire que ça fonctionne très bien.


    Elle s’appuya à la rambarde, à deux pas de Manui.


    – Que sais-tu de mon île natale?


    – À part qu’elle offre un bon cours de droit, pas grand-chose, je l’avoue. Instruis-moi.


    – Oahu a été formée par deux volcans, le Wai’anae et le Ko’olau. Une large plaine s’étend entre eux. L’île fait soixante et onze kilomètres de long par quarante-huit kilomètres de large. Il y pleut malheureusement plus souvent qu’on le voudrait.


    – Que veut dire Oahu?


    – Ce serait apparemment le nom du fils du navigateur polynésien qui l’a découverte. Le premier de ses rois s’appelait Mailikukahi. En 1783, le roi de Maui s’est emparé d’Oahu et son fils à lui en est devenu le nouveau monarque. Quelques années plus tard, en 1795, le grand roi Kamehameha a conquis notre île dans ses efforts d’unification d’Hawaii. Il a établi son palais à Honolulu.


    – Tout ce qu’on nous apprend au sujet de Hawaii dans nos cours d’histoire, c’est que Pearl Harbor a été bombardée le 7 décembre 1941 et que le USS Arizona a été coulé ce jour-là.


    – On ne vous parle pas de notre belle et riche culture?


    – Je sais que les filles portent des jupes de paille et des soutiens-gorge en noix de coco pour danser et que les garçons font des acrobaties avec des bâtons enflammés.


    Manui éclata de rire.


    – Ce n’est pas vrai? s’étonna Allison.


    – Oui, ils font ça, mais ce n’est qu’une infime partie de notre identité. Les fêtes de Noël ne font pas partie de nos anciennes coutumes. Ce sont les missionnaires qui nous les ont imposées. Autrefois, nous célébrions Makahiki, une fête en l’honneur du dieu Lono. Pendant quelques mois, aucune guerre n’était permise. Nous faisions des offrandes aux dieux et nous les célébrions par des danses et des compétitions.


    – Et vous avez été forcés d’abandonner tout ça au nom de la colonisation...


    – Pendant de très longues années, oui, mais nous sommes en train de redécouvrir nos racines.


    – C’est-à-dire?


    – L’acceptation et l’amour de soi afin de pouvoir accepter et aimer les autres. La vénération de la terre sur laquelle nous vivons et dont nous devons prendre soin. La gratitude aussi. Il est important d’exprimer notre joie tous les jours en riant le plus souvent possible, car la vie est affreusement courte. Nous avons donc recommencé à appliquer la philosophie Huna dans notre vie quotidienne.


    – Je t’en prie, parle-m’en.


    – Ike: le monde est tel que nous l’imaginons. Kala: il n’y a pas de limites. Makia: l’énergie afflue là où nous portons notre attention. Manawa: la puissance réside dans le moment présent. Aloha: l’amour est la source de tout pouvoir. Mana: toute puissance vient de l’intérieur. Pono: on mesure la vérité à son efficacité.


    – Tu me les répéteras souvent pour que je les apprenne par cœur?


    – Aussi souvent que tu le voudras et je pourrais même te montrer comment les appliquer dans ta vie de tous les jours pour ne plus jamais verser de larmes.


    – Même quand quelqu’un nous a fait de la peine?


    – Lorsque nous vivons en fonction de ces principes, nous devenons suffisamment forts pour ne pas nous laisser atteindre par les petites contrariétés quotidiennes.


    – C’est sûrement pour cette raison que ton énergie est si ensoleillée.


    – Quelle belle image. Je m’efforce en effet de toujours être aimant, reconnaissant et respectueux.


    – Au lieu de pratiquer le surf, tu devrais enseigner cette philosophie partout dans le monde.


    – D’autres s’en chargent déjà.


    Manui jeta l’ancre dans une petite baie où il n’y avait personne.


    – Nous serons à l’abri, ici. Tu aimerais faire un peu d’apnée?


    – Dans l’eau avec un masque? s’inquiéta Allison.


    – Oui, dans l’intimité du monde marin.


    – Mais les requins...


    – Ceux qui fréquentent ce corail sont de petite taille et ils dorment presque tout le temps.


    – Je ne voudrais pas poursuivre mes études avec juste un bras ou une jambe...


    – Il n’y a pas de requins-léopards de ce côté de l’île. Je t’en donne ma parole.


    Elle se pencha au-dessus de la rambarde.


    – C’est bien trop creux...


    – Je suis d’accord. Nous utiliserons mon petit bateau pneumatique pour nous rapprocher de la plage.


    – Je n’ai même pas apporté mon maillot de bain.


    – Sans que tu t’en aperçoives, j’en ai acheté un en même temps que ta robe.


    – Moi qui croyais que je pensais toujours à tout. Tu viens de me battre à plate couture.


    Elle finit par accepter de mettre le bikini vert imprimé d’hibiscus et de descendre dans l’embarcation. Elle pagaya même avec Manui afin de se rapprocher des coraux. Il lui expliqua la façon de respirer dans le tuba et de nettoyer son masque lorsqu’il devenait trop embué, puis la fit descendre à un endroit où ses pieds pouvaient toucher le sable.


    Allison comprit rapidement que si elle restait en surface, elle ne risquait rien. «J’apprendrai à plonger comme Manui plus tard», se promit-elle. Elle fit la découverte d’un univers des plus fascinants, peuplé de poissons multicolores et de fleurs aquatiques incroyables, mais sa plus belle rencontre, ce fut avec une tortue de mer qui s’était arrêtée pour la regarder. Lorsqu’ils remontèrent sur le voilier, Allison nageait en plein bonheur.


    – C’était magique! lança-t-elle.


    – Nous reviendrons chaque fois que tu en auras besoin, promit le jeune homme.


    – Est-ce ainsi que tu passes tous tes Noëls?


    – Pas vraiment. Je me rends habituellement dans un restaurant du cœur et j’offre de mon temps pour nourrir les démunis.


    – Je veux le faire avec toi! Est-il trop tard?


    – Il n’est jamais trop tard pour venir en aide à autrui, Allison.


    Il ramena donc le voilier à la marina, mais tous les postes de bénévolat étaient déjà fermés. Manui prépara donc une grosse salade et déboucha une bouteille de vin. Les deux amis mangèrent à la lueur d’une bougie, puis, épuisés, se traînèrent jusqu’à leur couchette.


    Le lendemain, ils allèrent manger à l’hôtel, puis se dirigèrent dans un quartier qu’on ne montrait pas aux touristes. Inquiétée par les regards qu’on dirigeait sur elle, Allison glissa sa main dans celle de Manui jusqu’à ce qu’ils soient à l’intérieur de l’immeuble.


    – Tu n’as pas peur de faire voler ta voiture, ici? chuchota-t-elle.


    – Non. Les habitués la connaissent. Ils savent que je suis un de leurs anges gardiens.


    Tout l’avant-midi, les jeunes aidèrent les volontaires à peler et hacher des légumes afin de préparer de gros chaudrons de poi, cette crème mauve sucrée faite à partir de la plante de taro, ainsi que de grands bols de salade de poisson cru. D’autres se chargèrent de faire cuire les porcs kalua et les saumons lomi-lomi, puis de les découper en tranches. Lorsque l’établissement ouvrit ses portes, Allison aida à préparer des centaines d’assiettes pour des gens de tous les âges, puis alla se laver les mains.


    – J’aurais dû faire ça il y a bien longtemps, avoua-t-elle à Manui en retournant à la Jeep.


    Il revint vers Waikiki sans se presser.


    – Demain, c’est Noël, se rappela-t-elle. Tu dois sûrement avoir des plans?


    – Pas spécialement. As-tu une idée?


    – Y a-t-il des chevaux, par ici?


    – Oui et tu as de la chance, parce qu’un de mes amis possède un ranch. Je lui donnerai un coup de fil, si tu veux.


    Ils retournèrent sur le voilier, fatigués mais heureux d’avoir fait une bonne action.


    – Manui, ce sont les plus belles vacances que j’ai passées de toute ma vie...


    – Plus jamais de larmes?


    – Non... plus jamais.


    Elle se faufila dans ses bras et le serra avec affection.
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    Après le concert supplémentaire à Boston, les musiciens firent leurs adieux à Bryan Stanza en espérant le revoir bientôt, puis montèrent dans l’autobus de tournée. Encore une fois, Hayden et Rachel les accompagnèrent. L’aéroport de Boston n’étant pas encore complètement déneigé, ils se rendraient jusqu’à New York avec toute la bande et, après le souper de la dernière cène, comme s’amusaient à l’appeler les jeunes, ils se sépareraient.


    Ils atteignirent l’hôtel de New York en un temps record, car Phil ne se laissait impressionner ni par la neige, ni par la glace. Il klaxonnait les automobilistes plus prudents qui circulaient lentement et les dépassait en envoyant tous ses passagers voler d’un côté et de l’autre de l’autobus. Même les protestations de Hayden ne purent rien y changer. C’est donc avec un immense soulagement qu’ils descendirent enfin dans la ville qui ne dort jamais.


    Ils prirent leurs valises dans la soute et s’engouffrèrent dans le vieil édifice. Le bras droit de Jippy leur demanda d’aller les porter dans leur chambre et de le rejoindre quelques minutes plus tard dans la salle à manger, où il avait réservé un salon privé. Rachel suivit les garçons et revint en même temps qu’eux au rez-de-chaussée.


    – C’est maintenant que tu comptes nous expliquer ce qui va nous arriver? demanda Jeff.


    Tous les regards se tournèrent vers lui.


    – Puisque nous avons loué de plus gros autobus pour les tournées de Ridge et d’Oceanside, vous voyagerez avec eux.


    – Dis-moi que Phil ne possède pas le permis requis pour les conduire, ceux-là, le supplia John.


    – Nous lui avons demandé de rentrer en Californie avec votre autobus. J’espère que vous avez pris toutes vos affaires.


    – J’y ai vu, affirma Do.


    – Normalement, Ridge et Oceanside seront bientôt ici. California restera à New York pour un concert après-demain, tandis que Distant Star partira demain matin pour Montréal, où ils se produiront avec Oceanside le 24.


    – Que ferons-nous d’ici là? demanda Matthew.


    – Ce que vous voulez, sauf vous faire arrêter par la police ou je ne sais quelle autre bêtise.


    – J’aimerais voir les boutiques, fit Rachel.


    – Pas toute seule, l’avertit Hayden.


    – J’irai avec elle, offrit Do, ce qui surprit beaucoup John.


    – Tâchez d’être de retour à l’hôtel à une heure raisonnable, compris?


    – Oui, papa! répondit Marlon.


    Ils mangèrent en discutant de ce qu’ils avaient envie de faire, puis se divisèrent en plusieurs petits groupes en s’apercevant qu’ils n’avaient pas du tout les mêmes centres d’intérêt. Pendant que Do quittait l’hôtel avec Rachel pour veiller sur elle tandis qu’elle faisait les magasins, David, Miguel et Marlon décidèrent d’aller visiter l’Empire State Building et Central Park. John, Matthew, Jeff et Vincent partirent à la recherche de boutiques d’instruments de musique. Sans dire un mot à personne, Joey partit de son côté. John l’entrevit en sortant de l’hôtel et se demanda où il s’en allait. Il s’excusa auprès des autres, car il venait de se rappeler qu’il n’avait pas encore acheté de présent pour Allison, et suivit Joey.


    Le collet de sa veste de cuir relevé et les mains cachées dans ses poches, le chanteur de California avançait sur le trottoir bondé sans regarder les façades des commerces. Au bout d’une dizaine de minutes, John le rattrapa.


    – Où est-ce que tu vas? demanda-t-il en faisant sursauter Joey.


    – Tu me suis?


    – Je ne trouvais pas ça normal que tu partes tout seul.


    – Mais je fais ça régulièrement.


    – Certainement pas à New York. Ce n’est pas la ville idéale pour se promener seul. Qu’est-ce que tu cherches?


    – Un cadeau de Noël pour Alex. Elle viendra me rejoindre d’un jour à l’autre.


    – Moi, j’ai appelé Allison pour lui dire que je ne pourrais pas m’envoler pour Hawaii et elle m’a raccroché la ligne au nez. Il va falloir que je lui trouve un cadeau extraordinaire si je veux me faire pardonner.


    – Je pensais arrêter quelque part où on vend des bijoux.


    – Tu as de bonnes idées quand tu veux, toi!


    Les deux rockers entrèrent dans une bijouterie non loin de là, ce qui leur permit de se réchauffer un peu. Ils s’arrêtèrent devant le comptoir des pendentifs en forme de cœur. Mais il y en avait des centaines!


    – Décrivez-moi le tempérament de vos petites amies et je vous suggérerai quelque chose, fit la vendeuse.


    – Blonde, sophistiquée, discrète, douce comme de la soie, commença Joey.


    – Le contraire, soupira John.


    La jeune femme montra un petit cœur en or serti de diamants à Joey.


    – C’est vrai qu’il me fait penser à elle, admit-il. Je le prends.


    – Tu ne demandes pas combien il coûte?


    – Jippy m’a laissé une carte de crédit pour les urgences, répondit Joey avec un sourire moqueur.


    C’est alors que John vit d’autres bijoux dans la vitrine derrière la vendeuse. Il s’agissait de petits cadenas en forme de cœur accompagnés d’une clé. «La clé de mon cœur...» s’égaya-t-il. Il les pointa tout de suite à la dame.


    – Ça, c’est plus Allison.


    Le prix le fit sursauter, mais Joey indiqua qu’il désirait payer les deux bijoux.


    – Tu n’es pas un peu fou? lui reprocha John.


    – Quand tu seras riche et célèbre, tu me le remettras.


    Ils cachèrent leurs petits écrins dans la poche intérieure de leur veste de cuir et poursuivirent leur route.


    – Ça te dirait d’aller prendre un verre? demanda soudain John.


    – Je pense que ça me réchaufferait un peu. Comment les gens font-ils pour vivre dans un climat pareil toute l’année?


    John aperçut un panneau illuminé dans une rue perpendiculaire et le pointa à Joey. Tout ce qu’ils pouvaient y distinguer, à cette distance, c’était le mot «bar». Congelés, ils poussèrent la porte et y entrèrent. En se dirigeant vers le comptoir, John remarqua tout de suite que la clientèle était strictement masculine et que leur arrivée avait causé tout un émoi. «Pourquoi s’intéressent-ils à deux musiciens aux cheveux longs vêtus de cuir moulant?» s’inquiéta le chanteur de Distant Star. Joey était grimpé sur son tabouret sans s’apercevoir de quoi que ce soit. John s’installa près de lui et dégagea les longs cheveux ondulés du chanteur de California pour qu’il puisse l’entendre malgré la musique rock qui jouait à plein régime dans l’établissement.


    – Joey, je pense que nous aurions dû nous renseigner avant d’entrer ici.


    – À cause de notre âge?


    – Euh... non.


    John vit des clients s’approcher d’eux.


    – Surtout, ne réagis pas à ce que je vais te dire, d’accord?


    – Es-tu en train de me jouer un tour?


    – Pas du tout. Nous sommes entrés dans un bar gai.


    – Mais nous ne le sommes pas...


    – Pour les hommes qui s’avancent vers nous, en ce moment, nous sommes de la viande fraîche.


    – On part d’ici en courant?


    – Non.


    – Alors quoi?


    – Si tu me fais confiance, je vais nous sortir de là.


    Joey jeta un coup d’œil derrière lui et aperçut les sourires de leurs prétendants. Avant qu’il puisse exprimer son angoisse à son collègue musicien, John l’embrassa sur les lèvres. Joey écarquilla les yeux, trop surpris pour réagir. En voyant les expressions déçues des habitués du bar, John mit fin au baiser.


    – Mais qu’est-ce que tu viens de faire là? grommela Joey.


    – Je n’avais pas le choix. Nous allons boire une bière, puis je vais te demander un autre sacrifice.


    L’air de combat sur le visage du chanteur de California fit sourire John.


    – Quand j’aurai réglé nos consommations, je vais te prendre par la main, comme si tu étais ma petite amie, et nous allons sortir d’ici sans nous presser, d’accord?


    – Est-ce que j’ai le choix?


    – À moins que tu te plaises ici...


    – Ça va, j’ai compris.


    Ils burent d’abord l’alcool en silence, puis échangèrent un regard et se mirent à rire tout bas.


    – Si tu racontes ça à qui que ce soit, je te tue, chuchota Joey.


    – Pareil pour moi.


    Dès qu’ils eurent terminé leur bière, John descendit de son tabouret et attendit que Joey en fasse autant. Il glissa ses doigts entre les siens et l’entraîna vers la porte.


    – Tu fais ça comme un champion, le taquina-t-il.


    – Je vais te casser la gueule...


    – Attends au moins qu’on soit dehors.


    Dès qu’ils furent de nouveau sur le trottoir, les deux jeunes musiciens éclatèrent de rire.


    – Maintenant, essayons de trouver un Hard Rock Café dans cette ville, suggéra John.


    Ils hélèrent un taxi, la meilleure façon de se rendre là où ils avaient vraiment envie d’aller.
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    INDEX DES GROUPES CHEZ TEX-SON


    

  


  
    TEXAS GREY WOLF


    Derek Sands


    Jippy Wade


    Whisky Harlow


    Branco Collier


    Souï Brent


    


    WADE & ROE


    Hayden Roe


    Ian Roe


    Nico Wade


    Timothy Green


    Saby Stone


    


    ARIAL (époque de Simon)


    Simon Maccrie


    Seashell Cheong


    Volcano Yamamura


    Albatros Fang


    Marlon Stone


    


    ARIAL (époque de Kevin)


    Kevin Roe


    Dave Lynch


    Rik Stanza


    Rudy Acevedo


    Mick Atkinson


    


    RIDGE


    Jesse Ridge


    Bryan August


    Arni Thorvaldsen


    James Lasky


    Lance Pattishell


    


    DISTANT STAR


    John Specogna


    Do Specogna


    David Arievich


    Matthew Comber


    Miguel Lopez


    


    CALIFORNIA


    Joey Sarzo


    Jeff Sarzo


    Vincent Clark


    Marlon Stone


    


    NAÏAD


    Melody O’Connor


    Rhapsodie Sands


    Symphonie Hart


    Euphonie Jones


    Harmonie Newman


    


    VELVET MARGAY


    Ashley James


    Tiffany Wood


    Courtney Wells


    Brandy Lane


    Kayla Sullivan


    


    TUIREADH


    Hayden Roe


    Ian Roe


    Zack Yates


    Ron Silva


    Wystan Graves


    


    SAILING SHIP


    Nico Wade


    Adrian Van der Elst


    Graham Murphy


    Randy Sanchez


    Tommy Fisher


    


    OCEANSIDE


    Aspen Walsh


    Hunter Holland


    Salvatore Battisti


    Malakaï Naukona


    


    EAST L.A.


    Russell Parson


    Kieran Hill


    Michael Harrington


    Fletcher Stokes


    Dallas Miller


    


    CALEDON


    Kelsey Fleming


    Diego Gutierrez


    Nelson Reeves


    Ryan Manning


    


    PORTLAND KID


    Brooklyn Yates


    Mateo Casteco


    Preston Malone


    


    STANZA


    Bryan Stanza


    Cruz Riley


    Jacob Mackenzie


    


    FORLORADE


    Stacy Harnell Wade


    Bendik


    Peder Sandvik


    Tarald Mikkelson
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    Épisode 10


    LE TOUT DERNIER ÉPISODE DE CETTE SÉRIE ROCK AND ROLL!


    Sortie prévue: printemps 2016
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